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G ERONT E, pere de Dorante. 
DORANTE, fils de Geronte. ial 
ALCIPPE, ami de Docks » & amant . 
Clarice. I 1 | 
PHILISTE, ami de Dorante & &Alcippe 


[ 

CLARICE, maltreſſe d'Alcippe, . 
LU CRE CE, amie de Clarice. 9 
ISABELLE, ſuivante de Clarice. 1 
If 
SABINE, femme-de-chambre de Lucrece, | | 
CLITON, valet de Dorante. bl 
LYCAS, valet d'Alcippe. 1 
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DoRAN T. 


LA FIN j'ai quitté la robe pour l' pe. 
attente ol j'ai vEcu n'a point EtE trompce, 
Mon pere a conſenti que je ſuive mon choix, 
Et je fais banqueroute a ce fatras des loix. 
lais puiſque nous voici dedans les tuilleries, 
g | .e pays du beau monde, & des galanteries , 
Dis- moi , me trouves-tu bien fait en cavalier 
Ne vois-tu rien en moi qui ſente PCccolier? 
omme il eſt mal aiſè qu'au royaume du code 
on apprenne a ſe faire un viſage à la mode, 

2X Tai lieu d'appréhender. 

| A ij 


4 Le Menteur , 
CLIT OM 
Ne craignez rien pour vous, 
Vous ferez dans une heure ici mille jaloux, 
Ce viſage & ce port n'ont point Pair de Pecole, 
Et jamais comme vous on ne peignir Bartole. 
Je prévois du malheur pour beaucoup de maris : | 
Mais que vous ſemble encor maintenant de Paris: 
DOQRANTE. 2 
Jen trouve Pair bien doux, & cette loi bien rude 
Qui m'en avoit banni ſous prétexte d*cEtude, 
Toi, qui ſais les moyens de s'y bien divertir, 
Ayant eu le bonheur de n'en jamais ſortir, 
Dis- moi comme en ce lieu on gouverne les dames. 
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Curt o MW "| AC 
C'cſt-lale plus beau ſoin qui vienne aux belles ames, N 
Diſent les beaux eſprits ; mais ſans faire le fin, 0 
Vous avez Pappetit ouvert de bon matin. =" © 
D' hier au ſoir ſeulement vous @tes dans la ville, * 
Et vous vous ennuyez déja d'Ctre inutile ! 3 Q 
Votre humeur ſans emploi ne peut paſſer un jour, 
Et d&ja vous cherche a pratiquer l'amour! 7 | A 
Je ſuis auprès de vous en fort bonne poſture 180 
De paſſer pour un homme à donner tablature, — 
J'ai la taille d'un maitre en ce noble métier, | N 
Et je ſuis, tout au moins, l' intendant du quartier. , | 1. 
DORANTE. ; 2 
Ne t' effarouche point, je ne cherche, à vrai dire, T 
Que quelque connoiſſance où Pon ſe plaiſe a rire, J c 
Qu'on puiſſe viſiter par divertiſſement, 43 E 
| 


Ou l'on puiſſe en douceur couler quelque moment; J 
Pour me connoitre mal, tu prens mon ſens à gauche. 


Comedie. 5 
48: CL1TON. 

1 'enteys, vous n' tes pas un homme de débauche, 
rt tene: celles-là trop indignes de vous 

aue le ſon d'un écu rend traitables à tous. 
Auſſi que vous cherchiez de ces ſages coquettes 


„ ou peuvent tous venans debirer leurs fleurettes, 
MNais qui ne font l'amour que de babil & d' yeux, 
b ous Ctes d' encolure A vouloir un peu mieux. 
Aris: 


l oin de paſſer ſon tems, chacun le perd chez elles, 
EEtle jeu, comme on dit, n'en vaut pas les chan- 
L delles. 

EE Mais ce ſeroit pour vous un bonheur ſans égal 
due ces femmes de bien qui ſe gouvernent mal, 
Et de qui la vertu, quand on leur fait ſervice, 
N' eſt pas incompatible avec un peu de vice. 
vous en verrez ici de toutes les facons; 

Ne me demandez point cependant de legons, 

du je me connois mal a voir votre viſage, 

Ou vous n'en etes pas à votre apprentiſſage; 
Vos loix ne rëgloient pas fi bien tous vos deſſeins 


5 Que vous euſſiez toujours un porte feuille aux mains. 
our, DORANTE. 

A ne rien déguiſer, Cliton , je te confeſſe 

Qu'a Poitiers j'ai vEcu comme vit la jeuneſſe, 
a J*Etois en ces lieux-la de beaucoup de métiers: 
: Mais Paris, après tout, eſt bien loin de Poitiers. 
tier. Le climat diffrent veut une autre methode; 

Ce qu'on admire ailleurs eſt ici hors de mode, 
lite, 3 La diverſe fagon de parler & d'agir N 
Ars 1 Donne aux nouveaux venus ſouvent de quoi rougitꝭ 


Chez les provinciaux on prend ce qu'on rencontre - 
Et la, faute de mieux, un ſot paſſe a la montre: 
A ii} 


ent; 


6 Le Menteur , 


Mais il faut a Paris bien d'autres qualites , 
On ne s' blouit point de'ces fauſſes clarté , ] 
Et tant d'*honnetes gens que l'on y voit enſemble, i 
CLIT 0 N. 9 
Font qu'on eſt mal regu fi Pon ne leur refſemble. 
Connoiflez mieux ”aris , puiſque vous en parlez, 
Paris eſt un grand lieu plein de marchands meles , 
L' effet n'y rEpond pas toujours a Vapparence , 
On s'y laiſſe duper autant qu'en lieu de France, 
Et parmi tant d'eſprits plus polis & meilleurs 
Il y croit des badauds autant & plus qu'ailleurs. 
Dans la confuſion que ce grand monde apporte, 
Il y vient de tous lieux des gens de toute ſorte, 
Et dans toute la France il eſt fort peu d*endroits 
Dont il n' ait le rebut auſſi bien que le choix. 
Comme ons'y connoit mal, chacuns'y fait de miſe, 
Et vaut communë ment autant comme il ſe priſe, 
De bien pites que vous $'y font aſſez valoir; | 
Mais pour venir au point que vous voulez ſavoir; Þ# 
Etes-vous libEral ? 38 
f DORANT E. 3 
| | Je ne ſuis point avare, F C 
it n. 4 
Cꝰeſt un ſecret d'amour & bien grand, & bien rare, 
Mais il faut de l'adreſſe à le bien débiter, I 
Autrement on s'y perd au lieu d'en profiter, 4 
Tel donne a pleines mains qui n'oblige perſonne , ö 
La fagon de donner v aut mieux que ce qu'on donne, 
L' un perd expres au jeu ſon preſent déguifé, 
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L' autre oublie un bijou qu'on auroit refuſe ; 1 P. 
Un lourdaud liberal auprès d'une maitreſſe 83 
Semble donner l'aumòne alors qu'il fait largeſſe, Q 
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Comedie. 7 


1 d'un tel contre-tems il fait tout ce qu'il fait, 


due quand il tiche a plaire, il offenſe en effet. 
DORAN TE. 


Laiſſons-là ces lourdauds contre qui tu déclames, 
nble. TY 


t me dis ſeulement ſi tu connois ces dames. 
E 

on, cette marchandiſe eſt de trop bon aloi, 

e n'eſt poĩnt- là gibier a des gens comme moi. 

| eſt aiſé pourtant d'en ſavoir de nouvelles, 


Et bientot leur cocher m'en dira des plus belles. 


DOS WTH 


WPecnſes-tu qu'il t'en die? 


CLITON. 
Aſſez pour en mourir', 
Puiſque c' eſt un cocher, il aime a diſcoutir. 


SCENE II. 


CLAKICE, e DORANTYE.- 
IS AB ELLE. 


CLARICE faiſant un faux pas , & comme ſe 


laiſſant cheoir. 
IT x. 


DORANTE luz donnant la main. 
Ce malheur me rend un favorable office , 
Puiſqu'il me donne lieu de ce petit ſervice , 
Lt c'eſt pour moi, Madame, un bonheur ſouverain 
Que cette occaſion de vous donner la main. 


8 Le Menteur, 


CLARIC E. 
L'occaſion ici fort peu vous favoriſe , | 
Et ce foible bonheur ne vaut pas qu'on le priſe, 8 
| DORANTE. 3 

Il eſt vrai, je le dois tout entier au haſard, 
Mes ſoins, ni vos deſirs n'y prennent point de part, 
Et ſa douceur mel&e avec cette amertume 

Ne me rend pas le ſort plus doux que de coutume, 
Puiſqu'enfin ce bonheur que j'ai fi fort priſe 

A mon peu de mèrite eut été refuſe. 

LANIER. 

S'il a perdu fi-tot ce qui pouvoit vous plaire , 8 
Je veux Etre a mon tour d'un ſentiment contraire, 
Et crois qu'on doit trouver plus de fClicite } 
A poſſ&der un bien ſans l'avoir mcrite. 

J*eſtime plus un don qu'une reconnoifſance, 
Qui nous donne fait plus que qui nous reEcompenſe» 
Et le plus grand bonheur au mcrite rendu 

Ne fait que nous payer de ce qui nous eſt dt, 

La faveur qu'on mërite eſt toujours achetce, I 
L'heur en croit d'autant plus, moins elle eſt mE- 

ritce, 7 

Et le bien ou ſans peine elle fait parvenir , 

Par le mérite a peine auroit pu s'obtenir. 

| DoRANTE. 

Auſſi, ne croyez pas que jamais je pretende 
Obtenir par mèrite une faveur fi grande, 

Jen ſai mieux le haut prix, & mon cœur amoureux 
Moins il s'en connoit digne, & plus s'en tient 

heureux. 
On me Ia pu tojouurs denier ſans injure, 
Et ſi la recevant mon cœur meme en murmure , 
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3 1 ſe plaint du malheur de ſes félicitẽs 
ue le haſard lui donne, & non nos volontes. 
3 n amant a fort peu de quoi ſe ſatisfaire 
"mn des faveurs qu'on lui fait ſans deſſein de les faire, 
Comme Vintention ſeule en forme tout le prix, 
ge: ſouvent ſans elle on les joint au mepris. 
"*Fugez par-1a quel bien peut recevoir ma flamme 
Pune main qu'on me donne en me refuſant Vame, 
e la tiens, je la touche, & je la touche envain, 
i je ne puis toucher le cœur avec la main. 
9 > ⁰˙ 
re, Z ette flamme, Monſieur, eſt pour moi fort nou- 
'F velle, 
uiſque j'en viens de voir la premiere etincelle, 
Ii votre cœur ainſi s embràſe en un moment, 
e mien ne ſut jamais bruler fi promptement; 
lais peut - ctre a préſent que Pen ſuis avertie 
e tems donnera place a plus de ſympathie. 
onfellez cependant qu'a tort vous murmurez 
Du mepris de vos feux que javois ignores, 


iſe» 


To Ie Menteur, 


STEME 141 


DORANTE, CLARICE, LUCRECE, i 
ISABELLE, CLITON, ; 


DORAN T. 


Conn l'effet du malheur qui par-tout m'ac- 
compagne. 7 

Depuis que j'ai quitté les guerres d' Allemagne, 

C' eſt-à-dire, du moins depuis un an entier, 

Je ſuis & jour & nuit dedans votre quartier, 

Je vous cherche en tous lieux, aux bals, aux 
promenades, 

Vous n' avez que de moi regu des ſérénades, 

Et je n' ai pu trouver que cette occaſion 

A vous entretenir de mon affection. 


Cranlct. 


Quoi ! vous avez donc vu l'Allemagne & la 

guerre? 

DoRAN TE. 

Je m'y ſuis fait quatre ans craindre comme un 

tonnerre. 

CLITON, 4 part. 
Que lui va-t-il conter ? 
4 


DoRAN Tx. ns 


Et durant ces quatre ans 
Il ne s'eſt fait combats, ni ſiéges importans; 


Nos armes n' ont jamais remporte de victoire, 


Comedie. 11 


Oi cette main n' ait eu bonne part a la gloire, 
t meme la gazette a ſouvent divulgu és 


CLITON, bas d Dorante. 


Saver - vous bien, Monſieur , que vous extra- 
5 vaguez? | 
. :  DORANTE. 
ais - toi. 
. CLITON, 
Vous revez , vous dis-je, ou 
DORANTE. 
| Tais-toi , miſcrable, 
CLITON. 
ous venerz de Poitiers, ou je me donne au diable , 
ous en revintes hier. | 
DoORANTE, & Cliton. 
( A Clarice.) Te tairas-tu maraud ? 
on nom dans nos ſucces s' toit mis afſez hay, g 
Pour faire quelque bruit ſans beaucoup d'injuſtice , 
t je ſujvrois encore un ſi noble exercice, 
Ve toit que l'autre hyver faiſant ici ma cour, 
ſe vous vis, & je fus retenu par l'amour. 
ttaque par vos yeux, je leur rendis les armes, 
e me fis priſonnier de tant d'aimables charmes; 
e leur livrai mon ame, & ce cœur gènëreux, 
des ce premier moment, oublia tout pour eux. 
Faincre dans les combats, commander dans l'ar- 
mee, 


LUX 


Ia 


un 


e mille exploits fameux enfler ma renommee , 
Et tous ces nobles ſoins qui m'avoient ſu ravir, 
RT <derent auſſi- tòõt à ceux de vous ſervir. 
ISABELLE, bas d Clarice. 
adame, Alcippe vient, il aura de Pombrage, 


14 Le Menteur , 


CLARICE. * 

Nous en ſaurons, Monſieur, quelque jour da- 
vantage. 1 
Adieu. 


DoRAN T. 


Quoi , me priver ſi-tòt de tout mon bien ! 
CLARICE. _ 
Nous n' avons pas loiſir d'un plus long entretien , | 
| Et malgre la douceur de me voir cajolée, 8 
Il faut que nous faſſions ſeules deux tours d' alle. 
Do RAN Tx. 20 
Cependant accordez a mes vœux innocens 
La licence d'aimer des charmes ſi puiſſans. 
CLARICE. 1 
Un cœur qui veut aimer, & qui ſait comme on 
aime , | 
N'en demande jamais licence qu'a ſoi-meme. 


nt ———— — 


SENI. 


DORANTE, CLITON. 
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DORAN TE. 


1 „ Cliton. 
CLITON. F 
Jen ſais ce qu'on en peut ſavoir, * 
La langue du cocher a bien fait ſon devoir : | 
& La plus belle des deux, dit-il , eſt ma maitreſle, 
2 Elle loge à la place, & ſon nom eſt Lucrece . 
DORANTS» 
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Do RAN TI. 


Quelle place? 
CL1TON. 
Royale, & l'autre y loge auſſi; 
Il wen ſait pas le nom, mais j'en prendrai ſouci. 
| DORANTE. 
e te mets point, Cliton, en peine de Papprendre, 
elle qui m'a parlè, celle qui m'a ſu prendre, 
'eſt Lucrece, ce Veſt ſans aucun contredit, 
Sa beauté m'en aſſure , & mon cœur me le dit, 
CLITON. 

Quoique mon ſentiment doive reſpect au votre, 
La plus belle des deux, je crois que ce ſoit Pautre, 
DORAN T R. 

Quoi ! celle qui s' eſt tue, & qui dans nos propos 

N'a jamais eu l'eſprit de meler quatre mots? 

CLEIT-0 NH 

Monfieur , quand une femme a le don de ſe taire, 

Elle a des qualités au- deſſus du vulgaire. 

C'eſt un effort du ciel qu'on a peine a trouver, 

Sans un petit miracle il ne peut Pachever, 

Er la nature ſouffre entiere violence, 

{ rorſqu'il en fait d'humeur à garder le ſilence. 

Pour moi, jamais l'amour n'inquiete mes nuits, 

Et quand le coeur m'en dit, j'en prends par où 

je puis; 

Mais naturellement femme qui ſe peut taire , 

IF A {ur moi tel pouvoir, & tel droit de me plaire, 

voir, gu'eüt-elle en vrai magot tout le corps fagoté, 
e lui voudrois donner le prix de la beauté. 

cẽeſt elle aſſurẽment qui s' appelle Lucrece, 

ew. | | cChercheꝛ un autre nom pour l'objet qui vous bleſſe; 

ANTE. Þ Tome IV. B 


14 Le Menteur , 


Ce n'eſt point-là le ſien, celle qui n'a dit mot, 1 
Monſieur, c'eſt la plus belle, ou je ne ſuis qu'un 
3 3 
DORANTE. 
Je Cen crois ſans jurer avec tes incartades : = | 
Mais voici les plus chers de mes vieux camarades, 
Ils ſemblent étonnès a voir leur action. | 


J 


ALCIPPE, PHILISTE , DoRAN TE, 


CLITON, 4 
PHILISTE, a Alcippe. 7 


Quo , ſur l'eau, la muſique & la collation ? 3 
ALCIPPE, & Philiſte. 4 
Oui, la collation avecque la muſique. 
PHILISTE, a Alcippe. 
Hier au ſoir ? 
ALCIPPE, & Philiſte. 
Hier au ſoir. 
PHILISTE, à Alcippe. 


1 
f 
| 
| 


Et belle ? 
ALCIPPE, à Philiſte. 
| Magnifique, *| 
PHILISTE, & Alcippe. 3 
Et par qui: | 
ALCIPPE, à Philiſte. 5 


C' eſt de quoi je ſuis mal Eclairci, 1 C 
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Dox AN TE, les faluant. 


* 


— ä — —— * 


un 172 221 
Que mon bonheur eſt grand de vous revoir ici! 
ALC IPI. 
e mien eſt ſans pareil puiſque je vous embraſſe. 
des, DORANTE. | 


"2T@'ai rompu vos diſcours dafſez mauvaiſe grace, 
Vous le pardonnerez a Vaiſe de vous voir. 


PWILISTE. 
Avec nous de tout tems vous avez tout e 
DO R ANT E. 
Mais de quoi parliez vous? 
ALCIPPE, 
D* une galanterie. 
DORANTE. 


D*'amour ? 
ALCIPPE. 


? Je le preſame. 
ZN DORANTE. 
F achevez , je vous prie , 
Et ſouffrez qu'à ce mot ma curiofits 
Vous demande ſa part de cette nouveaute. 
ALCIPPE. 
On dit qu'on a donné muſique a quelque Dame. 
Do RAN TE. 
Sur l'eau? 
1 ALC IPE. 
16. Sur l'eau. 
I DORANTE. 
© Souvent Ponde irrite la flamme r 
. $ PHIELIS TE, 
ls AQuelquefois. 
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16 Le Menteur , 


DoRANTE. 

Et ce fut hier au ſoir? 4A 
ALCIPPE. _ = 
Hier au ſoir, 

DoRAN TE. 33 
Dans Yombre de la nuit le feu ſe fait mieux voir, 
Le tems Etoir bien pris. Cette dame, elle eſt belle? 
ALCIPPE., 26 
Aux yeux de bien du monde elle paſſe pour telle. 
DORANTE " 


* "x 


Et la Muſique ? 
ALCIPPE., 
Aſſez pour wen rien dédaigner. 
DORANTE. 
Quelque collation a pu Vaccompagner ? 
: ALCIPPE. 
On le dit. 
DORANTE, 
Fort ſuperbe ? 1 


1 


Et fort bien ordonnee, I 


DORANTE. 23 
Et vous ne ſavez point celui qui Va donne? 
: ALCIPPE. 
Vous en riez ! 
Do RAN T. 
Je ris de vous voir étonné 
D' un divertiſſement que je me ſuis donns. 
AI CIP. 
Vous ! 
DORANTE 


Moi-meme. 


Comedie. | 1 7 


ALCIPP EI 

Et d&ja vous avez fait maitreſſe? 
3 DORANTE. 

i je ren avois fait j aurois bien peu d' adreſſe, 

. loi qui depuis un mois ſuis ici de retour. 


1 ſoir, © 


x voit, l eſt vrai que je ſors fort peu ſouvent de jour, 
t belle * De nuit incognito je rends quelques viſites, 
inſi. 
CLITON, bas d Dorante. 
Vous ne ſavez, Monſieur, ce que vous dites. 
DORAN TE. 
aĩs- toi, fi jamais plus tu me viens avertir... 
CLITON, à part. 

J'enrage de me taite, & d'entendre mentir. 4 

PHILISTE, bas d Alcippe. | 
Voyez qu 'heureuſement dedans cette rencontre 
Votre rival lui-meme à vous-meme ſe montre. 

DORANTE, revenant deux. 
Comme a mes chers amis, je vous veux tout conter. 
Javois pris cinq bateaux pour mieux tout ajuſter? 
Les quatre contenoient quatre chœurs de muſique 
Capables de charmer le plus mElancolique : 
Au premier violons, en l'autre luths & voix, 
Des flutes au troifieme, au dernier des hautbois, 
Qui tour. à- tour dans Pair pouſſoient des harmonies 
Dont on pouvoit nommer les douceurs infinies. 
Le cinquieme Etoit grand, tapiſſé tout expres 
De rameaux enlaſſes pour conſerver le frais, 
Dont chaque extremite portoit un doux melange 
De bouquets de jaſmin, de grenade & d'orange. 
Je fis de ce bateau la ſalle du feſtin , 
La je menai Vobjet qui fait ſeul mon 2 

B ii 


r telle. ; 2 


ler. 
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De cinq autres beautes la ſienne fut ſuivie, 
Et la collation fut auſſi- tòt ſervie. 
Je ne vous dirai point les différens apprèts, 
Le nom de chaque plat, le rang de chaque mets, 
Vous ſaurez ſeulement qu' en ce lieu de dElices 
On ſervit douze plats, & qu'on fit ſix ſervices 
Cependant que les eaux, les rochers & les airs 
ReEpondoient aux accens de nos quatre concerts. 
Après qu'on eut mange, mille & mille fuſces 1 
S'Elangant vers les cieux, ou droites ou croiſées, 
Firent un nouveau jour, d'où tant de ſerpenteaux 3 
D' un deluge de flamme attaquerent les eaux, 1 
Qu' on crut que pour leur faire un peu plus rue 

guerre | 2 
Tout l' l ment du feu tomboir du ciel en terre. 
Après ce paſſe- tems on danſa juſqu*au jour 
Dont le ſoleil jaloux avanga le retour; 
s'il ett pris notre avis, ſa lumiere importune 
N' eũt pas trouble ſi- tõt ma petite fortune, 
Mais n' tant pas d' humeur a ſuivre nos deſirs 
II ſepara la troupe , & finit nos plaiſirs. 

ALCIPPE. 
Certes , vous avez grace à conter ces merveilles, 
Paris, tout grand qu'il eſt , en voit peu de pareilles. 
DORANTE. 

J*avois ẽtè ſurpris , & l'objet de mes vœux 3 
Ne m'avoit, tout au plus, donné qu'une heure 

ou deux. 

N 
Cependant l'ordre eſt rare & la dẽpenſe belle. 
DO RAN TER. 


U et fallu paſſer à cette bagatelle , 
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Alors que le tems preſſe , on n'a pas à choiſir. 
| ALCIPPE 
Adieu nous nous verrons avec plus de loiſir. 
I DORANT E. 
; . Faites tat de moi. 
a ALCIPPE, 4 Philiſte en Sen 1 
Je meurs de jalouſie 
PHILISTE, 4 Alcippe. 
Sans raiſon toutefois votre ame en eſt ſaiſie, 
Les ſignes du feftin ne $'accordent pas bien. 
ALCIPPE, & Philiſte. 
Le lieu s'accorde, & Pheure, & le reſte n'eſt rien. 


* 


— — _— 


SCENE VI. 


DORANTE, CLITON. 


CLITON. 


| PR, puis-je a preſent parler ſans vous 
déplaire?̃ 

DORAN TER. 
Je remets a ton choix, de parler ou te taire, 
Mais quand tu vois quelqu'un, ne fais plus I' in- 


ſolent. 
5 ie 


votre ordinaire eſt- il de rèver en parlant ? 
Do RAN TR. 
Oi me voĩs- tu rèver ? 


/ 
1 
1 
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CLITON. 7 ta 
J'appelle reveries | an 
Ce qu'en d'autres qu'un maĩtre on nomme men- * 

teries, 14 
Je parle avec reſpect. "op" 
DORAN T = 
Pauvre eſprit ! " at 
CLIT,ON. : 5 

Je le perds 1 

Quand je vous vois parler de guerre & de concerts. 

Vous voyez ſans pèril nos batailles dernieres , 1 
Et faites des feſtins qui ne vous coũtent gueres. 
pourquoi, depuis un an vous feindre de retour? o 


DORANTE. 57S 7 

Jen montre plus de flamme, & Jen fais mieux 
ma cour. 

Eltron. 


Qu'a de propre la guerre à montrer votre flamme? 
Do RAN TE. 

O bs beau compliment a charmer une dame, 
De lui dire d'abord :» J' apporte à vos beautés 
» Un cœur nouveau venu des univerſités, 

„ Si vous avez beſoin de loix & de rubriques, 
»2 Je ſais le code entier avec les authentiques , 
» Le digeſte nouveau, le vieux, l'Infortiat, 
5 Ce qu'en a dit Jaſon, Balde, Accurſe, Aloiat „. 
Qu'un fi riche diſcours nous rend confiderablcs ! 
Qu'on amollit par-la des cours inexorables ! 
Qu*un homme a paragraphe eſt un joli galant! 
On s' introduit bien mieux à titre de vaillant, 
Tout le ſecret ne git qu' en un peu de grimace. 5 
A mentir à propos, jurer de donn race . 
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talet ee mots qu'elles n' entendent pas, 

| + Lambois, Jean de Vert & Galas, 

uelques chateaux de qui les noms bar- 

IF bares , | 

9 plus ils bleſſent l'oreille, & plus ils ſemblent 
| rares , s | 

Axoir toujours en bouche „ Angles, lignes, foſſés, 

s Vedette , contreſcarpe, & travaux avancés ». 

ans ordre, & ſans raiſon, n'importe, on les 

6Etonne , 

On leur fait admirer les bayes qu'on leur donne , 

Er tel, à la faveur d'un ſemblable debit, 


nen- e ; 


= 7 
2 3 
1 
2 rts bs 
* by 
© 
+25 1 
1 


5 Vaſſe pour homme illuſtre, & ſe met en credit, 
GT ITT on. 
eux A qui veut vous ouir , vous en faites bien croire: 
"FE Mais celle- ci bien-tot peut ſavoir votre hiſtoire. 
DOR ANT. 
ne? Y*aurai déja gagné chez elle quelque accts , 
Et loin d'en redouter un malheureux ſucces , 
Si jamais un facheux nous nuit par ſa preſence, 
Nous pourrons ſous ces mots etre d' intelligence. 
Voila traiter l'amour, Cliton, & comme il faut. 
CLITON. 
A vous dire le vrai, je tombe de bien haut. 
Mais parlons du feſtin. Urgande & Méluſine 
OY N'ont jamais - ſur- le champ mieux fourni leur 
hoy? cuiſine , 


Vous allez au-dela de leurs enchantemens ; 
Vous ſeriez un grand maitre a faire des romans , 
Ay ant fi bien en main le feſtin & la guerre 


Vos gens en moins de rien courroient toute la 
terre, 
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Et ce ſefoit pour vous des travaux fort legers 
Que d'y meler par- tout la pompe & les dangers. 
Ces hautes fictions vous ſont bien naturelles. 


Do AN x k. 


Jaime a braver ainſi les conteurs de nouvelles, 
Et fi-tot que j en vois quelqu'un s'imaginer 
Que ce qu'il veut m' apprendre a de quoi m' - 
tonner , 

Je le ſers auſſi-tòt d'un conte imaginaire 
Qui l' tonne lui-meme, & le force a ſe taire. 
Si tu pouvois ſavoir quel plaiſir on a lors 
De leur faire rentrer leurs nouvelles au corps. 


CL1TO N, 


Te le juge aſſez grand, mais enfin ces pratiques 
Vous couvriront de honte en devenant publiques. 
N'en prends point de ſouci; mais tous ces vains 
di ſcours A 
M'empechent de chercher l'objet de mes amours. 
Tachons de le rejoindre, & ſache qu'à me ſuivre 
Je t'apprendrai bien- tõt d'autres figons de vivre. 


Fin du premier Acte. 
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ACTS LL 


1 


SCENE PREMIERE. 


GERONTE, CLARICE, ISABELLE, 


CLARICE. 


E ſais qu'il vaut beaucoup Etant ſorti de vous, 
ais, Monſieur , ſans le voir accepter un Epoux , 
ar quelque haut rEcit qu'on en ſoit conviee , 

'eſt grande avidite de ſe voir marice, 

d'ailleurs, enrecevoir viſite & compliment, 

t lui permettre aſſez en qualité d' amant, 

moins qu'à vos projets un plein effet rẽponde, 
e ſeroit trop donner a diſcourir au monde. | 
rouvez donc un moyen de me le faire voir 

ans m*expoſer au blame, & manquer au devoir, 


3 GERO NT E. 


Dui, vous avez raiſon, belle & ſage Clarice, 

e que vous m'ordonnez eſt la meme juſtice, 

t comme c'eſt a nous a ſubir votre loi , 

e reviens tout-a-[heure, & Dorante avec moi , 
e le tiendrai long-tems deſſous votre fenetre , 
fin qu'avec loiſir vous puilliez le connoitre , 
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Examiner fa taille, & ſa mine, & ſon air, 
Et voir quel eſt PEpoux que je vous veux donner. 
Il vint hier de Poitiers, mais il ſent peu Ecole; 
Et fi l'on pouvoit croire un pere a ſa parole, 7% 
Quelque Ecolier qu'il ſoit je dirois qu*aujourd*hui 
Peu de nos gens de cour ſont mieux tailles que lui, 
Mais vous en jugerez apres la voix publique, 
Je cherche a Varreter parce qu'il m'eſt unique, 
Et je brule ſur- tout de le voir ſous vos loix. 
CLARICE. 2 
Vous m'honorez beaucoup d'un ſi glorieux choix, 
Je Partendrai, Monſieur, avec impatience, 
Et je Vaime dèja ſur cette confiance. 


r a 


S TI. 


ISABELLE, CLARICE, 
ISABELLE. 3 


1 vous le verrez, & ſans vous engager, Mt 
CLARICE. 1 

Mais pour le voir ainſi qu'en pourrai-je juger? 
J'en verrai le dehors, la mine, Papparence, 1 
Mais du reſte, Iſabelle, ou prendre Paſſurance ? Ac 
Le d2dins paroit mal en ces miroirs flatteurs , Vt 
Les viſages ſouvent ſont de doux impoſteurs , Fe 
t 

h 

t 


Que de d<fauts d'eſprit ſe couvrent de leurs graces ! | 
Et que de beaux ſemblans cachent des ames baſſes! 
Les yeux en ce grand choix ont la premiere part, 

Mais 8 


Come die. * 
ais leur de fe rer tout, c' eſt tout mettre au hazard. 
ui veut vivre en repos ne doit pas leur deplaxe, 
ais ſans leur obéir il doit les ſatisfaire, 

In croire leur refus, & non pas leur aveu, 
t ſur d'autres conſeils laiſſer naitre ſon feu. 
Fette chaine qui dure autant que notre vie, 

t qui devroit donner plus de peur que d'envie, 
l'on n'y prend bien garde, attache aſſez ſouvent 
e contraire au contraire, & le mort au vivant; 

t pour moi, puiſqu'il faut qu 'elle me donne un 

maitre , 

vant que Paccepter j je voudrois le connoitre , 
Lais connoitre dans l' ame. 


It Ann. . 
HE bien, qui parle & vous. 


CLARICE. 
lcippe le ſachant en deviendroit jaloux. 


| ISABELLE. 
du'importe qu'il le ſoit, fi vous avez Dorante ? 
CLARICE. 
perte ne m'eſt pas encore indiffèrente, 
t Paccord de Phymen entre nous concerte , 
ſon pere venoit ſeroit execute. 


r? depuis plus de deux ans il promet & differe, 
ant0t . c'eſt maladie, & tantòt quelque affaire, 

e? e chemin eſt malsùr, ou les jours ſont trop courts, 

' t le bon- homme enfin ne peut ſortir de Tours. 

5 e prends tous ces delais pour une reſiſtance, | 

aces t ne ſuis pas d'humeur 4 mourir de conſtance, 

aſſes ! haque moment d'attente Ste de notre prix, 

part, Et fille qui vieillit tombe dans le mepris , 
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C'eſt un nom glorieux qui ſe garde avec honte, 3 
Sadefaiteeſt ficheuſe à moins que d' etre prompte, 
Le tems n'eſt pas un dieu qu'elle puiſſe braver, 
Et ſon honneur ſe perd à le trop conſerver. 
ISABELLE. 
Ainſi vous quitteriez Alcippe pour un autre, 
De qui l'humcur auroit de quoi plaire à la votre? | 
CLARICE, 
Oui, je le quitterois , mais pour ce changement 
Il me faudroit en main avoir un autre amant, 
Savoir qu'il me füt propre, & que ſon hymènce 
Dur bient6t A la ſienne unir ma deſtin&e. 
Mon humeur fans cela ne s'y reEſout pas bien, 
Car Alcippe après tout vaut toujours mieux que 
rien, 
Son pere peut venir , quelque long - tems qu'il 
tarde, 
ISABELLE. 
Pour en venir a bout ſans que rien $'y hazarde, 
Lucrece eſt votre amie, & peut beaucoup pour i 
vous. 
Elle n'a point d' amant qui devienne jaloux ; 
Queelle'Ecrive à Dorante , & lui faſſe paroitre 
Qu'elle veut cette nuit le voir par ſa fenetre. 


Comme il eſt jeune encore, on l'y verra voler, 


Et la ſous ce faux nom vous pourrez lui parler, 

Sans qu*Alcippe jamais en dEcouvre l'adreſſe, 

Ni que lui meme penſe a d'autres qu'a Lucrece. 
CLARICX. 

L'invention eſt belle, & Lucrece aiſcment 

Se rè ſoudra pour moi d'Ecrire un compliment. 

J*admire ton adreſſe a trouver cette rule, 
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ISABELLE. 
uis-je vous dire encor que fi je ne m' abuſe, 
Tantot cet inconnu ne vous deplaiſoit pas? 


25 CLARICE. 
ah, bon Dieu! Si Dorante avoit autant d'appas, 
ue d' Alcippe aiſèment il obtiendroit la place! 
tre? ISABELLE. 
e parlez point d'Alcippe, il vient. 
>nt CLARICE. 
Qu'il m'embarraſſe! 
ice Va pour moi chez Lucrece , & lui dis mon projet, 
Et tout ce qu'on peut dire en un pareil ſujet, 
; \ 3 . — 
que — — — 
quit | SCENE III. 
| ALCIPPE, CLARICE, 
de, M 
pour ALCIPPE 
Anu, Clarice ! Ah, Clarice ! Inconſtante, vo- 
> 1 lage . | 
A CLARICE, bas le premier vers. 
ry Auroit-il deviné déja ce mariage ? 
r, Alcippe, qu*avez-vous qui vous fait ſoupirer ? 
FR ALCIPPE. 
ece. Ce que j'ai , déloyale? Et peux-tu l'ignorer? 
Parle a ta conſcience , elle devroit t'apprendre. . « 
CLARICE, 
it. Parlez un peu plus bas, mon pere va deſcendre. 


C ij 


Iu peux donc les ouir, & demander le reſte. 
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ALe IPE. 
Ton pere va deſcendre, ame double & ſans foi! 
Confeſſe que tu n' as un pere que pour moi, 
La nuit, ſur la riviere 
CLAKICH. | 
| He bien, ſur la riviere, 
La nuit, quoi, qu*eſt-ce enfin? 
ALCIPPE 4 
Oui, la nuit toute entiere, 
CLARICE. ; 


Apres ? 
ALCIPPE 
Quoi , ſans rougir ? 
CLARICF, 
Rougir ! A quel propos? 
ALCIPPE, J 
Tu ne meurs pas de honte entendant ces deux 
mots! | 
CLARICE, 
Mourir pour les entendre ! Et qu*ont-ilsde funeſte? 
ALCIPPE. 


Ne ſaurois-tu rougir ſi je ne te dis tout? 


: CLARICE. 
Quoi, tout ? 
ALCIPPE. l 
Tes paſſe- tems de l'un à l'autre bout. 
CLARICE, Z 
Je meure , en vos diſcours fi je puis rien com- 
prendre. | 
ALCIPPE. __, == 
Quand je te veux parler, ton pere va deſcendre', 
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en ſouvient alors, le tour eſt excellent: 
ais pour paſſer la nuit auprès de ton galant. 
: CLARICE., 
Alcippe , Etes-vous fou ? 
11 ALCIPPE. 
Je rai plus lieu de Vetre, 


riere, 8 : ; x : 
2D preſent que le Ciel me fait te mieux connoitre, 
Dui, pour paſſer la nuit en danſes & feſtin , 
1 Etre avec ton galant du ſoir juſqu'au matin , 


e ne parle que d'hier, tu nas point lors de pere. 
- CLARICE. | 
erez- vous? Raillez - vous? Et quel eſt ce my ſ- 
N tere ? 

AL CIP. 
e myſtere eſt nouveau, mais non pas fort ſecret. 
hoiſis une autre fois un amant plus diſcret, 
ui-méme il m'a tout dit. 


Cn. 


ALCIPPE. 


:opos? b 
, deux 
neſte? 


Dorante. 
CLARICE., 


8. 
dorante ! 
ALCIPPE. 
Continue & fais bien Vignorante, 

CLARICE. 

bout. $i je le vis jamais, & fi je le connois. . 

j ALCIPPE. f 
com- Ne viens-je pas de voir ſon pere avecque toi? 


Fo paſſes, infidele, ame ingrate & légere, 
L- nuit avec le fils, le jour avec le pere! 
C iij 
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CLARICE. | 
Son pere de vieux tems eſt grand ami du mien. 


AL CIP E. 
Cette vieille amitié faiſoit votre entretien? 
Tu te ſens convaincue, & tu nvoſes rEpondre ! 
Te faut-il quelque choſe encor pour te confondre ? 


. 
Alcippe , fi je ſais quel viſage a le fils... 


ALCIPPE. 
La nuit Etoit fort noire alors que tu le vis, 
Il ne t'a pas donnè quatre chœurs de muſique , 
Une collation ſuperbe & magnifique, 
Six ſervices de rang, douze plats a chacun. 
Son entretien alors t' toit fort importun, 
Quand ſes feux d' artifice Eclairoient le rivage, 
Tu n'eus pas le loifir de le voir au viſage, 
Tu n''as pas avec lui danſe juſques au jour, 
Et tu ne Pas pas vu pour le moins au retour. 
Ten ai-je dit afſez ? Rougis , & meurs de honte, 


CLARICE. 
Je ne rougirai point pour le récit d'un conte. 
ALCIPPE. 3 
Quoi, je ſuis donc un fourbe, un biſarre , unjaloux? 
| E. I 
Quelqu*un a pris plaiſir a ſe jouer de vous, 
Alcippe , croyez - moi. 
ALCTIPPHE 3 
Ne cherche point d'excuſes, 
Je connois tes detours , & devine tes ruſes. 4 
Adieu. Suis ron Dorante, & l'aimes dEſormaig , 
Laiſſe en repos Alcippe, & n'y penſe jamais. 
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CLARI C. 

outer quatre mots. 

 \ALEIPPE . 
Ton pere va deſcendre. 

CLARICE. 


2 dn, il ne deſcend point, & ne peut nous en- 
| tendre. 
jaurai tout loifir de vous dEſabuſer. 


ALCIPPE. 
ne t*Ecoute point a moins que m*eEpouſer, 


moins queen attendant le jour du mariage 
en donner ta parole, & deux baiſers en gage. 
2 CLAAI CE. | 
4 1 . 
» ur me juſtiſter vous demande de mor, 


Mrippe? b 
| ALCLPPE. 


Deux baiſers, & ta main & ta foi. 


7 CLARIC E. 
e Cela: 
ALCIPy I. 


Reſous-toi, ſans plus me faire attendre. 
CL ARI C. 
nai pas le loiſir, mon pere va deſcengrc. 
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1 


I * 


Se. 


ALCIPPE, fel. 


V. ris de ma douleur alors que je te perds, 

Par ces indignités romps toi-meme mes fers, 
Aide mes feux trompes 4 ſe tournet en glace, 
Aide un juſte courroux a ſe mettre en leur place; 
Je cours a la vengeance , & porte a ton amant 

Le vif & prompt effet de mon treſſentiment. 

S' il eſt homme de cœur, ce jour meme nos armes 
Regleront par leur ſort tes plaiſirs, ou tes larmes, 
Et plutor que le voir poſſeſſeur de mon bien, 
Puiſſai- je dans ſon ſang voir couler tout le mien. 
Le voici ce rival que ſon pere t'amene, 

Ma vicille amitié cede a ma nouvelle haine, 

Sa vue accroit l'ardeur dont je me ſens brüler, 
Mais ce n'eſt pas ici qu'il faut le quereller, 


en. 
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GERON TE, DORANTE, CLITON, 


G E RON x E. 


D o KRAN TE, arrètons- nous, le trop de pro- 
menade 

Me mettroit hors d'haleine, & me feroit malade. 

que l'ordre eſt rare & beau de ces grands batimens! 


DORANTE. 


Paris ſemble a mes yeux un pays de romans , 

Jy croyois ce matin voir une iſle enchantce , 

Je la laiſſai dEſerte , & la trouve habitée. 
Quelque Amphion nouveau ſans l'aide des magons 
En ſuperbes palais a change ſes buiſſons. 


GR RON TE. 


Paris voit tous les jours de ces mEtamorphoſes, 

Dans tous le pre- aux- cleres tu verras memes choles, 

Et l'univers entier ne peut rien voir d' gal 

Aux ſuperbes dehors du palais cardinal. 

Toute une ville entiere avec pompe bitie 

Semble d'un vieux foſſé par miracle ſortie, 

Et nous fait preſumer , à ſes ſuperbes toits, 

Que tous ſes habitans ſont des dieux , ou des rois. 

Mais changeons de diſcours. Tu ſais combien je 
raime ? 

DORAN TI. 

Je chéris cet honneur bien plus que le jour meme. 
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| GERONTE. 1 
Comme de mon hymen il reſt ſorti que toi , 


Et que je te vois prendre un perilleux emploi, a. 
Ou l'ardeur pour la gloire A tout oſer convie, Me 
Et force a tous momens de negliger la.vie; e 
Avant qu' aucun malheur te puiſſe &tre avenu, ou 
Pour te faire marcher un peu plus retenu, n 


Je te veux marier. 


Do R AN TEM, à part. 
O ma chere Lucrece ! 


GExRONTE. als 
Je t'ai voulu choiſir moi- mme une maitreſſe, 
Honnete , belle, riche. 


DORANTE. 3 
Ah pour la bien choiſir, ir Im 
Mon pere, donnez- vous un peu plus de loiſir. 


GERONTE, 
Je la connois aſſez. Clarice eſt belle & ſage, o. 
Autant que dans Paris il en ſoit de ſon age, =. 
Son pere de tout tems eſt mon plus grand ami, 
Et Vaffaire eſt conclue. 

DoRANTE. 

Ah, Monſieur , je frémi 
D' un fardeau fi peſant accabler ma jeuneſſe 
GERONTE., 

Fais ce que je t'ordonne. 


DORAN TE, bas part. = 
( baut ) Il faut jouer d'adreſſe. 

Quol , Monſieur, à preſent qu'il faut dans le 
combats : 


Acquerir quelque nom, & ſignaler mon bras.., 


reſſe. 
ans les 


TAS... 
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rant qu*etre au haſard qu'un autre bras t'immole, 
e veux dans ma maiſon avoir qui m' en conſole; 
e veux qu'un petit- fils puiſſe tenir ton rang, 
outenir ma vieilleſſe, & réparer mon ſang. 

n un mot; je le veux. 


DO RAN TE. 
vous ètes inflexible ! 


DORAN T. 
ais ce que je te dis. 


C 
Mais $'il m'eſt impoſſible. 
GERO NT. 
mpoſſible! Et comment? 


DORANTE. 
Souffrez qu' aux yeux de tous, 
our obtenir pardon, j'embraſſe vos genoux. 


2 ſuis. 
GERO NT E. 


Quoi ? 
DOR ANTI. 
Dans Poitiers... 
GERONTE., 
Parle donc, & te leve! 
DOoR ANT. 
Je ſuis donc mati, puiſqu'il faut que j 'acheve, 
GERONTE. 
Sans mon conſentement ! 


On m'a violenté, 
Vous ferez tout caſſer par votre autorits ; 
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Mais nous fùmes tous deux forces 3 l'hymènëe 
Par la fatalitE la plus inopin&e.... 
Ah, f vous la ſaviez! 


GERONTYE. 
Dis, ne me cache rien. 


Do RAN Tx. 
Elle eſt de fort bon lieu, mon pere, & pour foul 
bien, 8 
S'il n'eſt du tout ſi grand que votre humeur ſou- 
haite.... | 


8 HHAON HO I 


GERON T RE. | 

Sachons, à cela pres, puiſque c'eſt choſe faite, | 

Elle ſe nomme ? 
DORAN I E. 

Orphiſe, & ſon pere, 1 


GERO NT E. 
Je n' ai jamais oui ni l'un ni l'autre nom. ce 
Mais pourſuis. 


tri ATR tn 


Do RAN TE. 


Je la vis pre ſqu'à mon arrive, 5 
Une ame de rocher ne s' en fut pas ſauvẽe, = . 
Tant elle avoit d'appas , & tant ſon œil vainqueut 5 
Par une douce force aſſujettit mon cœur. - 
Je cherchai donc chez elle 2 faire connoiſſance, 
Et les ſoins obligeans de ma perſEvErance A 
Surent plaire de ſorte à cet objet charmant, Ji 
Que j'en fus en ſix mois autant aime qu'amant. A 
Jen reęus des faveurs ſecrettes, mais honnètes, F. 
Et j'ẽtendis fi loin mes petites conquetes , if 
Qu'en ſon quartierſouventje me coulois ſans bruit, E 
Pour cauſer avec elle une part de la nuit. 


Un 
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Un ſoir que je venois de monter dans ſa chambre, 

Ce fut, s' il m'en ſouvient, le ſecond de Septembre, 

Oui, ce fut ce jour là que je fus attrape , 

Ce ſoir meme ſon pere en ville avoit ſoupé, 

Il monte a ſon retour, il frappe à la porte, elle, 

Tranſit, palit, rougit , me cache en ſa ruelle ; 

Ouvre ek „& d'abord, qu'elle cut d'eſprit & 
d'art! 

Elle ſe jette au cou de ce pauvre vieillard , 

Dérobe en l' embraſſant ſon dEſordre à (a vue; 

Il ſe fied, il lui dit qu'il veut la voir pourvue, 

Lui propoſe un parti qu'on lui venoit d'offrir : 

Jugez combien mon cceur avoit lors a ſouffrir. 

Par ſa rEponſe adroite elle ſut ſi bien faire, 

Que ſans nvinquieter elle plut a ſon pere. 

Ce diſcours ennuyeux enfin ſe termina , 

Le bon-homme pattoit quand ma montre ſonna , 

Et lui ſe retournant vers (a fille Etonnee : 

« Depuis quand cette montre, & qui vous I'a 
» donnee ? 

» Acaſte mon couſin me la vient Fave > 

» Dit-elle, & veut ici la faire nettoyer , 

„N' ayant point d'horlogers au lieu de ſa demeure, 

„» Elle a déja ſonneE deux fois en un quart- d'heure. 

„ Donnez- la moi, dit- il, j'en prendrai mieux 
» le ſoin . 

Alors pour me la prendre elle vient en mon coin; 

Je la lui donne en main; mais voyez ma diſgrace 5 

Avec mon piſtolet le cordon s' embarraſſe, 

Fait marcher le déclin, le feu prend, le coup part, 

Jugez de notre trouble a ce triſte haſard. 

Elle tombe par terre, & moi je la ctus morte, 

Tome IV. D 
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Le pere Epouvante gagne auſſi - tòt la porte, 

Il appelle au ſecours, il crie à l'aſſaſſin, 

Son fils & deux valets me coupent le chemin; 

Furieux de ma perte, & combattant de rage, 

Au milieu de tous trois je me faiſois paſſage, 

Quand un autre malheur de nouveau me perdit, 

Mon Ep&e en ma main en trois morceaux rompit. 

Déſarmé, je recule, & rentre, alors Orphiſe 

De ſa frayeur premiere aucunement remiſe, 

Sait prendre un tems ſi juſte en ſon reſte d'effroi, 

Qu'elle pouſſe la porte, & s' enferme avec moi. 

Soudain nous entaſſons pour défenſes nouvelles, 

Bancs , tables, coffres, lits, & juſqu' aux eſca- 

belles : 

Nous nous baricadons, & dans ce premier feu 

Nous croyons gagner tout a differer un peu. 

Mais comme Aa ce rempart l'un & l'autre travaille, 

D' une chambre voiſine on perce la muraille : 

Alors me voyant pris il fallut compoſer. [ 

( Ici Clarice les voit de ſa fenttre, & Lucrece avec | 
Iſabelle les voit auſſi de la fienne.) ' | 

GERONTE, | 
C' eſt-à-dire, en Frangois, qu'il fallut PEpouſer? | 
DoRANTE. 
Les ſiens m*avoient trouve de nuit, ſeul avec elle, 
Ils Etoient les plus forts , elle me ſembloit belle, 


* 


IF 


Le ſcandale Etoit grand, ſon honneur ſe perdoit, 

A ne le faire pas ma tete en rẽpondoit, ( 

Ses grands efforts pour moi, ſon peril & ſes larmes Li 

A mon cœur amoureux Etoient de nouveaux char- Q 
mes 3 I 


Done pour ſauver ma vis ainſi que ſon honneur, Et 


avec 


, yo 
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Et me mettre avec elle au comble du bonheur, | 
Je changeai d'un ſeul mot la tempète en bonace, 
Et fis ce que tout autre auroit fait en ma place. 
Choiſifſez maintenant de me voir, ou mourir, 
Ou poſſeder un bien qu'on ne peut trop cherir, 

GERONTE. 
Non, non, je ne ſuis pas fi mauvais que tu penſes, 
Et trouve en ton malheur de telles circonftances 
Que mon amour t'excuſe, & mon eſprit touchs 
Te blame ſeulement'de Pavoir trop cache. 

DoRAN TB. 
Le peu de bien qu'elle a me faiſoit vous le taire. 

GERONTE. | 
Je prends peu garde au bien, afin d'etre bon pere. 
Elle eſt belle, elle eſt ſage, elle ſort de bon lieu, 
Tu l'aimes, elle t'aime, il me ſuffit, adieu. 
Je vais me dégager du pere de Clarice. 


Se . 


DORANTE, Ire. 
DORANT E 


Oc. dis-tu de I'hiſtoire & de mon artifice? 
Le bon-homme en tient-il? M'en ſuis-je bien tire ? 
Quelque ſot en ma place y ſeroit demeure , | 
I! etit perdu le tems a gemir, a ſe plaindre, 
Et malgre ſon amour ſe fit laifſe contraindre. 
O Putile ſecret que mentir a propos ! 

D ij 
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e. 
Quoi, ce que vous diſiez n'eſt pas vraĩ? 


Do RANT E. | 
Pas deux mots. 
Et tu ne viens d'ouir qu'un trait de gentilleſſe 
Pour conſerver mon ame & mon cœur a Lucrece, 


CLITON. 
Quoi; la montre, Pepcee , avec le piſtolet ? 
DORANTE. 


Induſtrie, 
CL1iTON. 
Obligez , Monſieur, votre valet. 
Quand vous voudrez jouer de ces grands coups de 
matitre , | | 
Donnez-lui quelque ſigne 2 les pouvoir connoitre, | D 
Quoique bien averti, ſEtois dans le panneau. | 
DoR ANT k. 
Va, n'appréhende pas d'y tomber de nouveau, 
Tu feras de mon cœur '' unique ſecrétaire, 
Et de tous mes ſecrets le grand dèpoſitaire. 
CLIT ON. 
Avec ces qualitès j'oſe bien eſperer 
Qu*aſſez mal- aiſẽment je pourrai m' en parer, 
Mais parlons de vos foux. Certes cette maitteſſe...y 


4 
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DORANTE, CLITON, SABINE, 


SABINE, donnant un billet d Dorante. 


1 ceci, Monſieur. 
Do RAN TE. 
D'où vient-il! 
SABINE. 7 
: De Lucrece. 
DORANTE, apres Pavorr lu. 
Dis- lui que j'y viendrai. 


SCENE VIII. 


CLITON, DORANTE. 


DORANTE. 


; + 00M encore, Cliton, 
A laquelle des deux appartient ce beau nom, 
TI ucrece ſent ſa part des feux qu'elle fait naitre , 
Et me veut cette nuit parler par ſa fenetre. 

Dis encor que c'eſt l'autre, ou que tu n'es qu'un 
ſot. ; 
Qu'auroit l'autre & m*Ecrire A qui je n*ai dit mot? 

| D iij 


42 Le Menteur, 


CLITON. 
Monſieur , pour ce ſujet n'ayons point de querelle, 
Cette nuit a la voix vous ſaureꝛ ſi c'eſt elle. 
DORANTE. 


Coule-toi la-dedans , & de quelqu'un des ſiens J 
Sache ſubtilement ſa famille & ſes biens. | 


SCENE IX. 18 


* 


DORANT E, LY CACS. Se 


LY CAS, preſentant un billet d Dorante. | Je 


3 
DORANTE. 


Autre billet. 
(Apres avoir lu tout bas le billet. ) 
J'ignore qu'elle offenſe 
Peut d'Alcippe avec moi rompre l'intelligence; 
Mais n'importe, dis- lui que j'irai volontiers , 
Je te ſuis, 


e, 


iſe 
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S = $8. &. Aa 
DORANTE, ſeul. 


| J E revins hier au ſoir de Poitiers, 
D' aujourd'hui ſeulement je produis mon viſage , 
Et j'ai dẽja querelle, amour, & mariage ? 
pour un commencement ce n'eſt point mal trouve. 
Vienne encore un proces, & je ſuis acheve. 
se charge qui voudta d'affaires plus preſſantes, 
Plus en nombre a la fois , & plus embarraſſantes, 
Je pardonne à qui mieux s'en pourra demteler : 
Mais allons voir celui qui m'oſe quereller. 


Fin du ſecond Ate: 
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— 


I. 


SCENE PREMIERE. 


 DORANTE, ALCIPPE, PHILIST E. 


PHILISTE., 


| 90. , vous faiſiez tous deux en hommes de 
courage # 

Et n' aviez l'un ni l'autre aucun dEſavantage , 

Je rends graces au ciel de ce qu'il a permis 

Que je ſois ſurvenu pour vous refaire amis, 

Et que la choſe Egale ainſi je vous ſépare. 

Mon heur en eſt extreme, & l'aventure rare. 


DoRAN TI. 

L'aventure eſt encor bien plus rare pour moi , 
Qui lui faiſois raiſon ſans avoir ſu de quoi. 
Mais, Alcippe , a preſent tirez- moi hors de peine? 
Quel ſujet aviez-vous de colere, ou de haine? 
Quelque mauvais rapport m'auroit-il pu noircir ? 
Dites , que devant lui je vous puiſſe éclaircir. 

2 ALCIPPE, 
Vous le ſaver aſſez. 
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DOoORANT E. 
Plus je me conſidere, 


Moins je découvre en moi ce qui peut vous dé- 
plaire. 


ALCTPPEI 


bien, puiſqu'il vous faut parler plus clairement, 
Depuis plus de deux ans j'aime ſecrẽtement; 
Mon affaire eſt d'accord, & la choſe vaut faite, 
ais pour quelque raiſon nous la tenons ſecrette. 
Cependant a l'objet qui me tient ſous ſa loi, 
Et qui ſans me trahir ne peut ètre qu'a moi, 
Vous avez donne bal, collation , muſique , 
rt vous n'ignorez pas combien cela me pique, 
EV uiſque pour me jouer un i ſenſible tour, 
vous m'avez à deſſein cache votre retour, 
kt n''avez aujourd'hui quittè votre embuſcade, 
du'afin de m'en conter l'hiſtoire par bravade. 
Ce procèdè m' tonne, & j'ai lieu de penſer 
due vous n' avez rien fait qu' afin de m' offenſer. 
DO RAAN Tk. 

Si vous pouviez encor douter de mon courage, 
Je ne vous gucrirois ni d'erreur, ni d'ombrage , 
Et nous nous reverrions ſi nous étions rivaux. 
Mais comme vous ſavez tous deux ce que je vaux , 
Ecoutez en deux mots Phiſtoire dèmèlce. 

Celle que cette nuit (ur Peau j'ai r6galce , 
N'a pu vous donner lieu de devenir jaloux , 
Car elle eſt marice , & ne peut Ctre à vous; 
Depuis peu pour affaire elle eſt ici venue, 
Et je ne penſe pas qu'elle vous ſeit connue. 

ALCIPPE. 

Je ſuis ravi , Dorante, en cette occaſion 
De voir finir fi-tot notre diviſion. 
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Do RAN TE. 


Alcippe, une autre fois, donnez moins de eroyance 
Aux premiers mouvemens de votre défiance, 
Juſqu'a mieux ſavoir tout ſachez vous retenir , 
Et ne commencez plus par ou l'on doit finir. 
Adieu, je ſuis a vous. 


mn. 


FCENDT 77. 


ALCIPPE, PHILISTE, 


PHILISTE., oy 
j - 
ö 
Ce cœur encor ſoupire ! | 
ALCIPPE. = 
HClas ! Ie ſors d'un mal pour tomber dans un pire. | ” 
Cette collation, qui Paura pu donner ? j at 
A qui puis-je m'en prendre ? & que m'imaginer? | 0 
PHILISTE. =. 
Que lardeur de Clarice eſt Egale a vos flammes. | 1 
Cette galanterie Etoit pour d'autres dames. | 5 
L'erreur de votre page a cauſé votre ennui, | C 
S*Etant trompè lui - meme , il vous trompe apres 
lui, | c 


J'ai tout ſu de luji-meme, & des gens de Lucrece, 
Il avoit vu chez elle entrer votre maitreſſe, 

Mais il n'avoit pas vu qu'Hippolite & Daphne 

Ce jour-l3 par haſard chez elle avoient dine, 

Il les en voit ſortir, mais a coeffe abattue, 

Et ſans les approcher il ſuit de rue en rue; 


ince 


ce. 
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Aux couleurs, au caroſſe, il ne doute de rien, 
Tout Etoit a Lucrece, & le dupe fi bien, 
Que prenant ces beautes pour Lucrece & Clarice, 
Il rend à votre amour un tres-mauvais ſervice, 
11 les voit done aller juſques au bord de l'eau, 
Deſcendre de carroſſe, entrer dans un bateau, 
Il voit porter des plats, entend quelque muſique, 
A ce que l'on m'a dit, affez mélancolique, 
Mais ceſſex d'en avoir l'eſprit inquiete , 
Car enfin le carroſſe avoit &te preté, 
L'avis ſe trouve faux, & ces deux autres belles 
Avoient en plein repos paſſé la nuit chez elles. 


ALCIPPE. 


Quel malheur eſt le mien! Ainſi donc ſans ſujet 
Jai fait ce grand vacarme à ce charmant objet? 


PHILISTE., 
Je ferai votre paix, mais ſachez autre choſe. 
Celui qui de ce trouble eſt la ſeconde cauſe, 
Dorante , qui tantot nous en a tant conté 
De ſon feſtin ſuperbe, & ſur l'heure apptèté, 
Lui, qui depuis un mois nous cachant ſa venue, 
La nuit incognito viſite une inconnue; 
Il vint hier de Poitiers, & fans faire aucun bruit , 
Chez lui paiſiblement a dormi toute nuit 


ALCIPPE. 
Quoi, ſa collation. ... 
PHILI1STE. 


Nꝰeſt rien qu'un pur menſonge, 
Ou quand il Pa donnee il Pa donnèe en ſonge. 


<< — —U—ñõ— — os 
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AL CIP PE. 


Dorante en ce combat fi peu prémèdité Te 
M'a fait voir trop de cœur pour tant de lachete , Di 
La valeur n'apprend point la fourbe en ſon Ecole N. 
Tout homme de courage eſt homme de parole, 
A des vices fi bas il ne peut conſentir , 

Et fuit plus que la mort la honte de mentir , 
Cela n'eſt point. 


PHILISTE. 


Dorante, à ce que je preſume| | 
Eſt vaillant par nature , & menteur par coutunme 
Ay ez ſur ce ſujet moins d'incredulite , [ 
Et vous-meme admirez notre ſimplicité. | 
A nous laiſſer duper nous ſommes bien novices, | 
Une collation ſervie a fix ſervices , | 
Quatre concerts entiers , tant de plats, tant 000 
feux, 2 
Tout cela cependant pret en une heure ou deux, | 
Comme fi Pappareil d'une telle cuiſine 
Flt deſcendu du ciel dedans quelque machine; 
Quiconque le peut croire ainſi que vous & moi} 
S'il a manque de ſens, n'a pas manque de foi. 


Pour moi, je voyois bien que tout ce badinage Ur 
Ré pondoit aſſez mal aux remarques du page; ; ot 
Mais vous? p 


ALCIPPE. 


La jalouſie aveugle un cœur atteint, 


Et ſans examiner croit tout ce qu'elle craint. 0 
Mais laiſſons-là Dorante avecque ſon audace, ef 
' Allons trouver Clarice, & lui demander grace, ſt 
Elle pouyoit rantot m'entendre ſans rougir. 
_ PHILISTH 
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PHILISTE. 


Attendez à demain , & me laiflez agir ; 
je veux par ce recit vous preparer la voie, 


te, Diſſiper ſa colere, & lui rendre fa joie , 
Ecole MW Ne vous expoſez point, pour gagner un moment, 
e, ux premieres chaleurs de ſon reſſentiment. 
AL CIP. 
5; du jour qui s' enfuit la lumiere eſt fidele, 
Je penſe Ventrevoir avec ſon Iſabelle. 
| Me ſuivrai tes conſeils, & fuirai ſon courroux 
(ume ucqu'à ce qu'elle ait ri de m' avoir vu jaloux. 
tume j 
SCENE: 3 Ft 
tant d 
g CLARICE, ISABELLE, 
deux, 5 
CLARICE., 
2 | L SABELLE , il eſt tems, allons trouver Lucrece. 
foi. ISABELLE. 
age | n'eſt pas encor tard, & rien ne vous en preſſe. 
e; ous avez un pouvoir bien grand ſur ſon eſprit, 


peine ai-je parlé, qu'elle a ſur l' heure écrit. 
CLARICE. 
tteint, ¶ Flarice à la ſervir ne ſeroit pas moins prompte. 


int. lais dis, par ſa fenttre , as- tu bien vu G&ronte? 
ce, t ſais- tu que ce fils qu'il m' avoit tant vante, 
tace; At ce meme inconnu qui m'en a tant conte ? 
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ISABELLE. 


A Lucrece avec moi je Pai fait reconnoitre, 
Et ſi ·tõt que GEronte a voulu diſparoitre , 
Le voyant reſté ſeul avec un vieux valet, 
Sabine à nos yeux meme a rendu le billet, 
Vous parlerez a lui. 
CLARICE. | 
Qu'il eſt fourbe, Iſabelle ! | 
ISABELLE. | 
HE bien, cette pratique eſt-elle fi nouvelle? 
Dorante eſt- il le ſeul qui de jeune Ecolier , 
Pour ètre mieux recu, s'Erige en cavalier ? 
Que j' en ſais comme lui qui parlent d' Allemagne, 
Et ſi l'on veut les croire ont vu chaque campagne, 
Sur chaque occaſion tranchent des entendus, | 
Content quelque dé faite, & des chevaux perdus , 
Qui dans une gazette apprenant ce langage , 
S' ils ſortent de Paris, ne vont qu'a leur village, 
Et ſe donnent ici pour tEmoins approuvès, 
De tous ces grands combats qu'ils ont lus, on 
rèvés! | 
Il aura cru ſans doute, ou je ſuis fort trompee , 
Que les filles de cœur aiment les gens d' pe, 
Et vous prenant pour telle, il a juge ſoudain 
Qu' une plume au chapeau vous plait mieux qu' 
la main. 
Ainfi donc pour vous plaire, il a voulu paroitre, 
Non pas pour ce qu'il eſt, mais pour ce qu“ 
veut ètre, 
Et s' eſt oſẽ promettre un traitement plus doux 
Dans la condition qu'il veut prendte pour vous. 


| 


le! 


dus, 


age, 
us, on 


pee, 
le, 
in 

1X qui 


oltre , 
de qui! 


Oux 
vous. 
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CLARICE. 


En matiere de fourbe il eſt maftre, il y pipe. 
Apres m' avoir dupee , il dupe encore Alcippe , 
Ce malheureux jaloux s'eſt bleſſé le cerveau 
D'un feſtin qu*hier au ſoir il m'a donne ſur l'eau. 
Juge un peu fi la piece a la moindre apparence. 
Alcippe cependant m'accuſe d'inconſtance , 

Me fait une querelle où je ne comprends rien. 
J'ai, dit-il , toute nuit ſouffert ſon entretien , 

Il me parle de bal, de danſe, de muſique , 

D' une collation ſuperbe & magnifique, 

Servie à tant de plats , tant de fois redoublés, 
Que j'en ai la cervelle & les eſprits troubles. 


ISABEL L E. 


Reconnoiſſez par- là que Dorante vous aime, 

Et que dans ſon amour ſon adreſſe eſt extreme, 

Il aura ſu qu'Alcippe Etoit bien avec vous, 

Et pour Ven Eloigner il [a rendu jaloux : 

Soudain a cet effort il en a joint un autre, 

Il a fait que ſon pere eſt venu voir le votre. 

Un amant peut-il mieux agir en un moment , 

Que de gagner un pere, & brouiller l'autre amant. 
Votre pere Pagree, & le ſien vous ſouhaite , 

Il vous aime, il vous plait, c'eſt une affaire faite. 


CLARIC E. 
Elle eſt faite de vrai ce qu'elle ſe fera. 


ISABELLE. 
Quoi , votre cœur ſe change, & dé ſobéira? 
CLARI C. 
Tu vas ſortir de garde, & perdre tes meſutes, 
1 
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Explique, ſi tu peux, encor ſes impoſtures. 
Il Etoit mari ſans que l'on en ſuùt rien, 
Et ſon pere a repris ſa parole du mien, 


Fort triſte de viſage, & fort confus dans l' ame. | 


ISABEL L. | | 


Ah je dis a mon tour, & qu'il eſt fourbe, Madamey ! 

C'eft bien aimer la fourbe , & Pavoir bienenmain, | 

Que de prendre plaiſir à fourber ſon deſſein. 

Car pour moi, plus j'y ſonge, & moins je puis 
comprendre 

Quel fruit auprès de vous il en oſe pretendre. 

Mais qu'allez- vous donc faire » & pourquoi lui 
parler; 

Eſt- ce à deſſein d'en rire, ou de le quereller? 


CLAAI C. 

Je prendrai du plaiſir du moins à le confondre. 
ISABELLE. 

J'en prendrois davantage à le laiſſer morfondre. 
CLARITI C. 


Je veux l'entretenir par curioſité. 

Mais j*entrevois quelqu” un dans cette obſcurité, 
Et fi c'Etoit lui- meme, il pourroit me connoitre 
Entrons donc chez Lucrece, allons à ſa fenetre , 


. Puiſque c*eſt ſous ſon nom que je lui dois parler. 


Mon jaloux, apres tout, ſera mon pis aller 
Si ſa mauvaiſe humeur dé ja n'eſt appaiſée, 
Sachant ce que je ſai, la choſe eſt fort aiſce, 
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SCENE . 


DORANT E, CLITO N. 


DO RAN TE. 


Vor cr Pheure& le lieu que marque le billet. 
CLITON. 


J'ai ſu tout ce detail d'un ancien valet. 
Son pere eſt de la robe, & n'a qu'elle de fille, 
Je vous ai dit ſon bien, ſon àge & ſa famille. 

Mais, Monſieur, ce ſeroit pour me bien divertir, 
Si comme vous Lucrece excelloit a mentir. 
Le divertifſement ſeroit rare, ou je meure, | 
Et je voudrois qu'elle eut ce talent pour une heure , 
Quelle pit un moment vous piper en votre art, 
Rendre conte pour conte, & martrepour renard. 
D' un & d'autre cots j*en entendrois de bonnes. 


DORANTE. 


4 Le ciel fait cette grace à fort peu de perſonnes. 
/ * - — o . 
Il y faut promptitude , eſprit , mEmoire, ſoins , 


tre er; i 
4 Ne ſe brouiller jamais, & rougir encor moins. 
1 Mais la fenetre s'ouvre, approchons. 


E ii 
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C 
SCENE V 
CLARICE, LUCRECE, ISABELLE 8 
4 la fenttre, DORANTE & CLITON Q 
en bas. C 
CLARICE, a Iſabelle, C 
Q 
J. AB FILE, 
Durant notre entretien demeure en ſentinelle. C 
| ISABELLE. 
Lorſque votre vieillard ſera pret à ſortir I 
Je ne manquerai pas de vous cn avertir. 
(J/abelle deſcend de la ferttre ex ne ſe montre plus.) p 
LUCRECE, 4 Clarice 1 
Il conte aſſez au long ton hiſtoĩre à mon pere, ] 
Mais parle ſous mon nom, c*eft i moi de me taire. \ 
| CLARICE, 
Etes-vous-la , Dorante? J 
Do R AN N x. ] 


Oui, Madame, c'eſt moi, 
Qui veux vivre & mourir ſous votre ſeule loi. 


LUCRECE, 4 Clarice. 
Sa fleurette pour toi prend encor mEme ſtyle. 
CLARICE, 4 Lucrece. 


II devroit $*Epargner cette gene inutile. 
Mais m'auroit-il déja reconnue à la voi 


SS «<< 
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= CLITON, 4 Dorante. 
— | 
c'eſt elle, & je me rends, Monſieur, à cette fois. 
Dos AN TEM, 4 Clarice. 1 
Oui, c'eſt moi , qui voudrois effacer de ma vie 
1 Les jours que j'ai vEcu fans vous avoir ſervie. 
N Que vivre ſans vous voir eſt un ſort rigoureux! 


C'eſt ou ne vivre point, ou vivre malheureux , 

c' eſt une longue mort, & pour moi, je confeſſe 

Que pour vivre, il faut ètre eſclave de Lucrece. 
CLARI CE, 4 Tucrece. 

Chere amie il en conte à chacune a ſon tour. 

LV CAE „, 4 Clarice. 
Il aime a promener ſa fourbe & ſon amour, 
DoRANTE. 


A vos commandemens j*'apporte donc ma vie, 
Trop heureux fi pour vous elle m' toit ravie, 
Diſpoſez-en, Madame, & me dites en quoi 

re. Vous avez rè ſolu de vous ſervit de moi. 


Erie. 


Je vous voulois tantot propoſer quelque choſe, 
Mais il n'eſt plus beſoin que je vous la propoſe, 
Car elle eſt impoſſible. 

DORANTE. 


Impoſlible ! Ah, pour vous 
Je pourrai tout, Madame, en tous lieux, contre 
tous. 


CLARICE. 


Juſqu'a vous matier quand je ſai que yous eres ? 
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DORAN T. 
Moi marie ! ce ſont pieces qu'on vous a faites, 
Quiconque vous Ia dit s'eſt voulu divertir. 
CLARICE,4& Lucrece. 
Eſt-il un plus grand fourbe? 
| L UCRECE, à Clarice. 


Il ne ſait que mentir. 
DORANTE. 


Je ne le fus jamais, & ſi par cette voie 

On penlſe.... 
CLARICE. 

Et vouspenſez encor que je vous croie? 

DORANTE. 

Que le foudre à vos yeux m' craſe ſi je ments. 
CLARI CE. 

Un menteur eſt toujours prodigue de ſermens. 
Do RAN TE. 


Non, ſi vous avez eu pour moi quelque penſée 

Qui ſur ce faux rapport puiſſe etre balancte, 

Ceſſez d' tre en balance, & de vous d&fier 

De ce qu'il m'eſt aiſe de vous juſtifier. 
CLARITICE, & Lucrece. 

On diroit qu'il dit vrai , tant ſon effronterie 

Avec naivete pouſſe une menterie. 

 _DoRANTY. 
Pour vous 6ter de doute agreez que demain 
En qualite d'Epouk je vous donne la main. 
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Cen. 
Et vous la donneriez en un jour a deux mille. 
DORANTE. 


Certes, vous nvVallez mettre en credit pat la ville, 
Mais en credit ſi grand, que Jen crains les jaloux. 


CLARICE. 


C'eſt tout ce que mcrite un homme tel que vous, 
Un homme qui ſe dit un grand foudre de guerre, 
Etn'en a vu qu*a coups d*Ecritoire & de verre; 
Qui vint hier de Poitiers, & conte a ſon retour 
Que depuis une annee il fait ici ſa cour; 
Qui donne toute nuit feſtin , muſique & danſe, 
Bien qu'il l'aĩt dans ſon lit paſſce, en tout ſilence, 
Qui ſe di: marié, puis ſoudain s'en dedit ; 
Sa mcthode eſt jolie a ſe mettre en credit, 
Vous-meme apprenez-moi comme il faut qu'on le 
nomme. | 
CL1TON, à Dorante. 
Si vous vous en tirez , je vous tiens habile homme. 
DORANTE, 4 Cliton. 
Ne t'Epouvante point, tout vient en ſa ſaiſon. 
(4 Clarice.) 
De ces inventions chacun a ſa raiſon , 
Sur toutes quelque jour je vous rendrai contente . 
Mais 2 preſent je paſſe à la plus importante. 
Jai donc feint cet hymen, pourquoi dEſavouer ” 
Ce qui vous forcera vous-meme à me loucr? 
Je Vai feint, & ma feinte a vos mepris m*expoſe : 
Mais ſi de ces dètours vous ſeule Etiez la cauſe? 


1. 
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. CLARIC E 
Moi ? 
Do R AN A E. 
vous. Ecoutez-moi. Ne pouvant conſentir..' 
CLiTON,4 Dorante. 
De grace , dites-moi fi vous allez mentir. 


DORANTE, 4 Cliton. 
Ah! Je Yarracherai cette langue importune. 
( A Clarice. ) 
Donc comme à vous ſervir j'attache ma fortune, 


L' amour que j'ai pour vous ne pouvant conſentir 
Qu'un pere a d'autres loix voulũt mvaſſujettir.... 


CLARICE, a Lucrece. 
It fait piece nouvelle, Ecoutons, 


DORAN T. 

Cette adreſſe 
A conſerve mon ame à la belle Lucrece , 
Et par ce mariage au beſoin inventé 
J'ai ſu rompre celui qu'on m' avoit apprete. 
Blamez-moi de tomber en des fautes fi lourdes, 
Appellez- moi grand fourbe, & grand donneur de 

bourdes, 


Mais louez- moi du moins d'aimer fi puiſſamment » 


Et joignez a ces noms celui de votre amant. 

Je fais par cet hymen banqueroute à tous autres. 
J vite tous les fers pour mourir dans les votres , 
Et libre pour entrer en des liens ſi doux, 

Je me fais marie pour tout autre que vous. 
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CLARI CE. 
votre flamme en naiſſart a trop de violence, 

Et me laiſſe toujours en juſte defiance. 


Le moyen que mes yeux euſſent de tels appas , 
Pour qui m'a {i peu vue, & ne me connoit pas? 
Do RAN TE. | 

Je ne vous connois pas! Vous r'avez plus de mere, 

Periandre eſt le nom de Monſieur votre pere, 

11 eſt homme de robe, adroit, & retenu , 

Dix mille Ecus de rente en font le revenu, 

vous perdites un frere aux guerres d' Italie, 

Vous aviez une ſœur qui s'appeloit Julie. 

Vous connois-je a preEſent ? Dites-encor que non. 
CLARICE, 4 Lucrece : 

Couſine, il te connoit, & t'en veut tout de bon. 


LUCRECE, à part. 


- Plat à Dieu! 


CLARICE, & Lucrece. 


DEcouvrons le fond de l'artifice. 
( A Dorante. ) 
Javois voulu tant6t vous parler de Clarice A 
Quelqu*un de vos amis m'en eſt venu prier. 
Dites-moi , ſeriez-vous pour elle a marier ? 


DORANTE. 


Par cette queſtion n*Eprouvez plus ma flamme, 
Je vous ai trop fait voir juſqu*au fond de mon ame, 
Et vous ne pouvez plus dEſormais ignorer 

Que j'ai feint cet hymen afin de m'en parer. 

Je n'ai ni feux, ni vœux que pour votre ſervice, 
Et ne puis plus avoir que me pris pour Clarice. 
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CLARI CE. 
vous etes, à vrai dire, un peu bien dégoſité; 
Clarice eſt de maiſon, & n'eſt pas ſans beau, 
Si Lucrece à vos yeux paroit un peu plus belle, 
De bien mieux faits que vous ſe contenteroient 

d'elle. 
Do RAN TR. 
Oui , mais un grand dèfaut ternit tous ſes appas. 
CLARICE 
Quel eſt-il ce dè faut? 


DoR ANT E. 


Elle ne me plaft pas, 
Et plutòt que l' hymen avec elle me lie, | 
Je ſerai marie, fi Pon veut , en Turquie. | 
CLARICE. 
Aujourd'hui cependant on m'a dit qu*en plein jour | 
Vous lui ſerriez la main, & lui parliez d'amour. ] 


DORANTE. 
Quelqu' un aupres de vous m'a fait cette impoſture, 


CLARICE, 4 Lucrece. 
Ecoutez l' impoſteur, c' eſt haſard Sil n'en jure. 


Do RAN T. 
Que du ciel. 


CLARICE, 4 Lucrece. 
L'ai- je dit? 
DoR ANT xk. 


J*Eprouve le courroux, 
Si j'ai parlé, Lucrece , à perſonne qu'à vous. 
CLARICS» 
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Eiter! 


je ne puis plus ſouffrir une telle impudence, 

Après ce que j'ai vu moi-meme en ma preſence , 
Vous couche d' impoſture, & vous ofez jurer, 
Comme fi je pouvois vous croire, ou Pendurer ! 
Adieu, retirez- vous, & croyez, je vous prie, 

Que ſouvent je m' égaie ainſi par raillerie, 

Et que pour me donner des paſſe- tems fi doux, 
J'ai donné cette baie a bien d'autres qu'à vous. 


SCENE FL 


DORANTE, CLITON. 


CLITO No 


Ht bien, vous le voyez, Phiſtoire eſt dEcou- 
verte. 
DoRAN TE. 


Ah, Cliton, je me trouve a deux doigts de ma 
perte. 
CLITON. 
vous en avez ſans doute un plus heureux ſuccès, 
Et vous avez gagnè cher elle un grand acces : 


Mais je ſuis ce facheux qui nuis par ma preſence , 
Et vous fais ſous ces mots Etre d'intelligences 


DORANTE. 


Peut-etre, Qu'en crois-tu 2? 
Tome * * L 
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CLITO N. 


Le peut- etre eſt gaillard. | 


DORANTE. 
Penſes-tu qu*apres tout j'en quitte encor ma part, 
Et tienne tout perdu pour un peu de traverſe ? 


CLI1ITON., 
Si jamais cette part tomboit dans le commerce, 
Et qu'il vous vint marchand pour ce trEſor cache, 
Je vous conſeillerois d'en faite bon marché. 


Do RAN TE. 
Mais pourquoi fi peu ctoire un feu fi veritable ? 
CLITON. 
A chaque bout de champ vous mentez comme un 
diable. 
DORANTE. 
Je diſois vérité. 
CLITON, 
Quand un menteur la dit, 
En paſſant par ſa bouche elle perd ſon credit. 
DORANTE. 
II faut donc eſſayer ſi par quelque autre bouche 
Elle pourra trouver un accueil moins farouche. 
Allons ſur le chevet rèver quelque moyen, 
D' avoir de l' incrẽdule un plus doux entretien. 
Sourent leur belle humeur ſuit le cours de la lune, 
Telle trend des mepris qui veut qu'on l' importune, 
Et de quelques effets que les ſiens ſoient ſuivis, 
Il ſera demain jour, & la nuit porte avis. 


Fin du troiſieme Acte. 


Come die. „ 


„err 
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SCENE PREMIERE, 
'DORANTE, CLITON. 


CLITON. 


Mars „Monſieur, penſez-vous qu'il ſoit jour 
chez Lucrece ? 
Pour ſortir fi matin elle a trop de pareſſe. 


DORANTE. 


On trouve bien ſouvent plus qu'on ne croittrouver, 
Et ce lieu pour ma flamme eſt plus propre a rever z 
Ven puis voir ſa fenetre , & de ſa chere idée 

Mon ame à cet aſpect ſera mieux poſſedee. 


CLITON. 


A propos de rever, n'avez-vous rien trouve 
Pour ſervir de remede au deſordre arrive ? 
| DoRANTE. 
Je me ſuis ſouvenu d'un ſecret que toi-meme 
Me donnois hier pour grand , pour rare, pour ſu- 
preme. 
Un amant obtient tout quand il eſt liberal. 
Fij 
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Le ſecret eſt fort beau, mais vous l'appliquez mal, i | 
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CLITON. 


Il ne fait rEuflir qu*aupres d'une coquette. 


DORANTE. 


Je ſais ce qu*eſt T.ucrece, elle eſt ſage, & diſcrette, ! 


A lui faire preſent mes efforts ſeroient vains, 


C 


Elle a le cœur trop bon, mais ſes gens ont des 


mains. 


Et bien que ſur ce point elle les dẽ ſavoue, 

Avec un tel ſecret leur langue ſe dEnoue , 

Ils parlent , & ſouvent on les daigne Ecouter, 

A tel prix que ce ſoit, il m'en faut acheter. 

Si celle-ci venoit qui m'a rendu ſa lettre, 

Apres ce qu'elle a fait, j*oſe tout m'en promettre, 
Et ce ſera haſard, fi ſans beaucoup d'effort, 

Je ne trouve moyen de lui payer le port. 


CLIT ON. 


Certes, vous dites vrai, j'en juge par moj-meme, 
Ce n'eſt point mon humeur de refuſer qui m'aime, 
Et comme c*eſt m*aimer que me faire prefent , 
Je ſuis toujours alors d' un eſprit complaiſant, 


DoRANT E. 


Il eſt beaucoup d'humeurs pareilles à la tienne. 


CLITrON. 


Mais, Monſieur, attendant que Sabine ſurvienne, 
Et que ſur ſon eſprit vos dons faſſent vertu, 
Il court quelque bruit ſourd qu' Alcippe s'eſt battu. 


Contre qui ? 


Do RAN T. 


= — ———— ne tray eg. — —⏑¶ B— 
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CLIrox. | 
L' on ne ſait, mais ce confus murmure, 
D' un air pareil au votre a-peu-pres le figure, 


Et fi de tout le jour je vous avois quitté, 
je vous ſoupconnetois de cette nouveaute. 


z mal 


crete, DoORANTE 


nt dei ru ne me quittas point pour entrer chez Lucrece ? 


CLITON. 

Ah! Monſieur , m' auriez - vous joué ce tour d'a- 
er. dreſſe. 8 
. DORAN TI. 

Nous nous battimes hier, & j'avois fait ſerment 
nettre, De ne parler jamais de cet EvEenement, 
*. Mais a toi, de mon cœur l' unique ſecrẽtaire, 

A toi , de mes ſecrets le grand depoſitaire , 

Je ne cElerai rien puiſque je Pai promis. 
ates Depuis cinq ou fix mois nous tions ennemis 5 
re: Il paſſa par Poitiers, où nous primes querelle, 
ſent Et comme on nous fit lors une paix telle quelle, 

» A , , 

rg Nous ſumes l'un à l'autre en ſecret proteſter 


Qu'ala premiere vue il en faudroit tater. 

Hier nous nous rencontrons , cette ardeur ſe ré- 
enne. veille, 

Fait de notre embraſſade un appel 3 l'oreille, 

Je me dé fais de toi, j'y cours, je le r&joins, 


ge Nous vuidons ſur le pré l' affaire ſans tẽmoins, 
<6 arty, t le pergant à jour de deux coups d'e&ſtocade, 


Je le mets hors d' tat d'@tre jamais malade; 
Il tombe dans ſon ſang, 
. F iij 
F 
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CLIT © Ne. 
A ce compte, il eſt mort! 
DORANTE. 
Je le laiſſai pour tel. | 
CLITON. 


Certes , je plains ſon ſort, 
Il Etoit honnete-homme , & le ciel ne déploie., 


- 0 


— 


1 


S II. 


ALCIPPE, DORANTE, CLITON. 


A1 c 1271. 
J E te veux, cher ami, faire part de ma joĩe, 
Je ſuis heureux, mon pere 


DoRAN TI. 

He bien? 
ALC IPE. | 
Vient d'arrive: 


CLIITON, 4 Dorante. 
Cette place pour vous eſt commode a rèver. 
DORANT E. 


Ta joie eſt peu commune , & pour revoir un pett 
Un homme tel que nous ne fe rEjouit guere. 


1 
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ALCIPPE. 
Un eſprit que la joie enticrement ſaiſit, 


t matt vrè ſume qu'on l' entend au moindre mot qu'il dit, 
ache donc que je touche a l'heureuſe journce 
SB Qui doit avec Clarice unir ma deſtince, | 
Jon attendoit mon pere afin de tout ſigner. 
DORANTE. 
ſort, 


C'eſt ce que mon eſprit ne pouvoit deviner, 


ploie..., ; - % 4 : 
Ilais je m'en réjouis. Tu vas entrer chez elle? 
AL CIP. 


Oui, je lui vais porter cette heureuſe nouvelle, 
Et je Cen ai voulu faire part en paſſant. 


DORANTE. 


ON. Tu t'acquiers d'autant plus un cœur reconnoiſſant. 
Enfin donc ton amour ne craint plus de diſgrace ? 


| ALCIPPE. 
joie,, cependant qu' au logis mon pere ſedElaſſe , 
Jai voulu par devoir prendre l'heure du ſien. 
| CLITON, 4 Dorante. 
J les gens que vous tuez ſe portent aſſez bien. 
ALC IE. 


d'arrivel Je n'ai de part ni d' autre aucune défiance, 
Excuſe d'un amant la juſte impatience. 
Adieu. 

ver. DoRAN Tk. 


Le ciel te donne un hymen ſans ſouei. 


Le Menteur , 
DE ———. 


SCENE III. 


DORANTE, CLITON. 


» 


CLITOMN 


Ii eſt mort! Quoi, Monſieur, vous m' en don- 
nez auſſi ! 

A moi, de votre cœur unique ſecrétaire! 

A moi, de vos ſecrets le grand depoſitaire ! 

Avec ces qualites Pavois lieu d*eſperer 

Qu”aſſez mal-aiſ&ment je pourrois m'en parer. 


DORANTE. 


Quoi, mon combat te ſemble un conte imaginaire? 


CLITON. 
- * Do 
Je croirai tout, Monſieur, pour ne vous pas dé- 
plaire. 
Mais vous en contez tant à toute heure, en tous Je 
lieux, M. 


Qu'il faut bien de beſprit avec vous, & bons yeux. Q 
More, Juif, ou Chrétien, vous n'épargnez per- Q 
ſonne. 
| DORANTE. 


Alcippe te ſurprend, ſa gueriſon t'ẽtonne 

L' tat ou je le mis Etoit fort perilleux , 

Mais il eſt a prè ſent des ſecrets merveilleux. 

Ne t'a-t-on point parle d'une ſource de vie, 3 
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ue nomment nos guerriers poudre de ſympathie? 
— n en voit tous les jours des effets Etonnans. 


CLITON, 


Encor ne ſont-ils pas du tout fi ſurprenans , 
xt je n'ai point appris qu'elle eùt tant d'efficace, 
Qu'un homme que pour mort on laiſſe ſur la place, 
u' on a de deux grands coups percè de part en 
part, 
Soit des le lendemain ſi frais & fi gaillard. 
| DORANTE. 


La poudre que tu dis n' eſt que de la commune, 
Jon n'en fait plus de cas, mais, Cliton, j'en ſais 
| une , 
aqui rappelle fi-tot des portes du trepas, 

& Qu'en moins d'un tourne- main on ne $'en ſouvient 
| Pas. 
aire? WE Quiconque la ſait faire a de grands avantages. 


CL1TON, 
” Vonnez-m'*enle ſecret , & je vous ſers ſans gages. 
DORANTE. 


tous Je te le donnerois, & tu ſerois heureux , 
Mais le ſecret conſiſte en quelques mots hebreux , 


1 don. 


. 


eux. Qui tous à prononcer ſont ſi fort difficiles, 
Per- Que ce ſeroit pour toi des trEſors inutiles. 
CLITON. 


Vous ſavez donc l'hébreu? 
Do RAN Tx. 


L'hébreu? Parfaitement. 
J'ai dix langues , Cliton, a mon commandement, 
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CLITON. 


vous auriez bien be ſoin de dix des mieux nourries, 
Pour fournir tour-a-tour a tant de menteries. 
vous les hachez menu comme chair à pates. 
Vous avez tout le corps bien plein de verites, 
Il n'en ſort jamais une. 


Do RAN Tx. 


Ah, cervelle ignorante? 
Mais mon pere ſurvient. 


SCENE IV. 


GERONTE, DORANTE, CLITON, 


GERONTE. 


J E vous cherchois, Dorante, 


DoRAN TEM, bas. due 


Je ne vous cherchois pas, moi. Que mal-à- propos 
Son abord imporrun vient troubler mon repos , 
Et qu'un pere incommode un homme de mon 3ge! WM ©: 


GERONTE. 


vu Petroite union que fait le mariage, A 
J'eſtime qu'en effet c'eſt n'y conſentir point 
Que laiſſer d ſunis ceux que le ciel a joint: 
La raiſon le defend, & je ſens dans mon ame 
Un violent deſir de voir ici ta femme. 
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Jecris done a ſon pere, Ecris-lui comme moi. 
e lui mande qu”apres ce que j ai ſu de toi: 
rries, Ne me tiens trop heureux qu'une fi belle fille, 
ä i ſage, & fi bien née, entre dans ma famille. 
'ajoute à ce diſcours, que je brule de voir 


„ elle qui de mes ans devient l'unique eſpoir, 
due pour me l'amener tu t'en vas en perſonne, 
Tar enfin il le faut, & le devoir l'ordonne, 

Fn” envoyer qu'un valet ſentiroit ſon mepris, 


DORANTE. 


Dc vos civilités il ſera bien ſurpris , 

Et pour moi je ſuis pret ; mais je perdrai ma peine, 
ne ſouffrira pas encor qu'on vous l'amene, 
Elle eſt groſſe. 


GERON T. 
Elle eſt groſle ! 


DORANTE. 
Et de plus de fix mois, 


DN. 


835 GERONT E. 
due de raviſſemens je ſens a cette fois! 
ie Do R AN r RE. 
3 ge! ¶ ous ne voudriez pas haſarder ſa groſſeſſe! 
GERONTE. 

on, Paurai patience autant que d' allégreſſe, 
t our haſarder ce gage il m'eit trop precieux, 
1 ce coup ma priere a PEnetre les cieux , 
5 e penſe en le voyant que je mourrai de joie. 


\dicu, Je vais changer la lettre que j'envoie, 


r 


72 Te Menteur, 
En Ecrire à ſon pere un nouveau compliment, 


Le prier d'avoir ſoin de ſon accouchemeiit, 
Comme le ſeul eſpoir ot mon bonheur ſe fonde. 


Son 


DORANTE, 4 Cliton. Dis 
Le bon homme s' en va le plus content du monde, 
GERO NT E, ſe retournant. 
Ecris- lui comme moi. ; 
DORAN T. 


f Je n'y manquerai pas. 
Qu'il eſt bon 
CLITON. 


Taiſez- vous, il revient ſur ſes px 

GERONTE. 

Il ne me ſouvient plus du nom de ton beau-pere, 
Comment s' appelle-t-il? 

Do RAN TR. 


| Il n'eſt pas nẽceſſaire, ue 
Sans que vous vous donniez ces ſoucis ſuperflus, 
En fermant le paquet j*Ecrirai le deſſus. 


GERONTE., 
Etant tout d'une main il ſera plus honnete. 
DORANTE, bas a part. 
Ne lui pourrai-je 6ter ce ſouci de la tete ? 
( Haut. ) | 
Votre main, ou la mienne, il n'importe des de 
GERON TI. 
Ces nobles de province y ſont un peu fickeux. 
DORANI 


Comedie. 
DOoRAN TE. 

Son pere fait la cour. 

GERONTE. 

Ne me fais plus ae, 


L is-moi. »7 
DORANTE, bas. 


Que lui dirai-je ? 
GERONTE. 
Il s'appelle? 


Pp : D 0 R A N 1 E. 
Pyrandre, 
GERONTE. 


yrandre! Tu m' as dit tantòt un autre nom, 

toit, je m'en ſouviens . oui, c' toit Armé don. 
DORANTE. | 

Dui , c'eſt-là ſon nom propre, & l'autre d'une terre, 

| portoit ce dernier quand il fut a la guerre, 

tie lert ſi ſouvent de l'un & l'autre nom, 

ire, ue tantot c'eſt Pyrandre, & tantot Armédon. | 


rflus, G ERON TE. ; | 
'eſt un abus commun qu'autoriſe Puſage » 
tj en uſois ainſi du tems de mon jeune age. 

| dieu, je vais Ectire, 

les de 
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SCENE F. 


DORANTE, CLIT ON. 


DORANTE., 


Ws, jen ſuis ſort], 
CLI1IT® N. 
H faut bonne mémoire après qu'on a menti. 
DOoRAN T. 
L' eſprit a ſècouru le de faut de mEmoire. 
ire. 
Mais on &claircira bient6t toute l'hiſtoire. 
Apres ce mauvais pas où vous avez bronche; 
Le reſte encor long- tems ne peut Ctre cache, 
On le ſait chez Lucrece, & chez cette Clarice, 
Qui d'un mepris fi grand piquee avec juftice , 
Dans ſon reſſentiment prendra l' occaſion 
De vous couvrir de honte & de confuſion, 


DoRANT EZ. 


Tacrainteeft bien fondẽe, & puiſque le tems preſſe 
Il faut ticher en hite a nvengager Lucrece. 


voici tout A propos ce que J'ai ſouhaité. 


le n 


Je n 
Dept 


Je lu 


[1 


; ſortl, 


ti. 
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SCENE $* bo 


DORANTE, CLITON, SABINE. 
DORANTE. 


a amie, hier au ſoir j'ẽtoĩs ſi tranſporté, 
Quen ce raviſſement, je ne pus me permettre , 
De bien penſer à toi quand j' eus lu cette lettre: 
Mais tu n'y perdras rien, & voici pour le port. 

SABIN E. 
Ne croyez pas, Monſieur. . 

Do RAN TI. 

Tiens. 
SABINE, 


. Vous me faites tort, 
Je ne ſuis pas de... | 


DORANTE. 
Prends. 
SABINE. | 

He, Monſieur. 


DORANTE. | 
| Prends, te dis. je, 
Je ne ſuis point ingrat alors que Pon m' oblige. 
Depeche, tends la main. 
CLITON. 
Qu' elle y fait de fagons;} 
e lui veux par pitis donnet quelques legons. 
| G ij 
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chere amie , entre nous, toutes tes révérence: 

En ces occaſions ne ſont qu'impertinences , 

Si ce n'eſt afſez d une, ouvre toutes les deux, 

Le mẽtier que tu fais ne veut point de honteux, | 

Sans te piquer d'honneur, crois en n'eſt que de 
prendre, 

Et que tenir vaut mieux nite fois que d'attendre, 

Cette pluie eſt fort douce, & 8 j'en vois pleu- 
voir, 

V ouvrirois juſqu*au cœur pour Ia mieux recevoir, 

On prend à toutes mains dans le fiecle où nou 
ſommes. 

Et refuſer n' eſt plus le vice des grands hommes. 

Retiens bien ma doctrine, & pour faire amitié, 

Si tu veux, avec toi je ſerai de moitié. 


SABINE. 
cet article eſt de trop. 
DORAN TR. 
Vois- tu, je me propoſe 
De faire avec le tems pour toi toute autre choſe. 


Mais comme j'ai recu cette lettre de toi, 
En voudrois-tu donrer la réẽponſe pour moi? 


SABINE. 


Je la donnerai bien, mais je n'oſe vous dire 
Que ma maitrefle daigne, ou la prendie, ou la lite: 
J'y ferai mon effort. 


CLITON 


Voyez, elle ſe rend 
Plus douce qu'une Epouſe , & plus ſouple qu'un 
gant. | 


Le ſc 
Elle 
Je re 


Je v 


[1 


Je! 
Je 


Jos 


sit 
Do 
Ser 


rence: 
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Do RAN Tk. 


Le ſecret a joue. Prẽſente-la, n' importe, 
Elle n'a pas pour moi d'averſion ſi forte; 
je reviens dans une heure en apprendre l'effet. 


SABINE. 
je vous conterai lors tout ce que j*aurai fait. 


TT, 


— — . 


9 4 — * 


S C . 
CLITON, SABINE. 
CLIT O Ne. 


Ty vois que les effets previennent les paroles, 
Ceſt un homme qui fait litiere des piſtoles , 
Mais comme aupres de lui je puis beaucoup pour toi. 
Ta i 
fais tomber de la pluie, & laiſſe faire à moi. 
CLITON. 
Tu viens d'entrer en gout. 
SABINE. ; 
Avec mes rEvErences 
je ne ſuis pas encor fi dupe que tu penſes , 
je ſais bien mon metier, & ma ſimplicité 
Joue auſſi- bien ſon jeu que ton avidité. 
CLITON. | 
$i tu ſais ton meEtier , dis- moi quelle eſperance 
Doit obſtiner mon maitre a la perſévèrence. 


Sera-t-elle inſenſible? En viendrons- nous à bout? 
G ij 
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SABINE. 


Puiſqu'il eſt fi brave homme, il faut te dire toy; 
Pour te dEſabuſer , ſache done que Lucrece 
N'eſtrien moins qu*inſenfibleaVardeurquileprefſy, 
Durant toute la nuit elle n'a point dormi, 
Et ſi je ne me trompe, elle Paime a demi. 
CLIT ON. 
Mais ſur quel privilege eſt-ce qu'elle ſe fonde, 
Quand elle aime a demi, de maltraiter le monde} 
Il n'en a cette nuit regu que des mepris. 
Chere amie, après tout, mon maitre vaut ſon pris, 
Ces amours a demi ſont d'une Etrange eſpece, 
Et $'il vouloit me croire, il quitteroit Lucrece. 
SABINE. 
Qu'il ne ſe hite point, on Vaime aſſurtment, 
CL1TON. 
Mais on le lui tẽmoigne un peu bien rudement, 
Et je ne vis jamais de méthodes pareilles. 
SABINE. 
Elle tient, comme on dit, le loup par les oreills, 
Elle l'aime, & ſon cœur n'y ſauroit conſentir, 
Parce que d' ordinaire il ne fait que mentir. 
Hier meme elle le vit dedans les tuileries, 
On tout ce qu'il conta n' toit que menterics, 
Il en a fait autant depuis à deux ou trois. 
CLITrO M. 
Les menteurs les plus grands diſent vrai quel quefon 
SABIN E. 


Ille a lieu de douter, & d'&tre en defiance, 


Qu' 
Auf 
Elle 
Poi1 
Ets 
Va- 
Cro 


Adic 
Tu. 


Que 
Mai: 
Eon 


n prix, 
5 
rece. 


| nt. 


ient, 


oreilles, 
>2ntir, 
*. 


7 
ies, 


que foi 


ce. 


Comedie. 79 


Sirion. 


qu'elle donne A ſes feux un peu plus de croyance, 
Il n'a fait cette nuit que ſoupirer d' ennui. 


SABINE. 
Peut-Ctre que tu ments auſli-bien comme lui. 


e 
je ſuis homme d' honneur, tu me fais injuſtice. 


SABIN E, | 
Mais dis-moi , ſais-tu bien qu'il n'aime plus Clarice? 
CL1TON, : 
Il ne Paima jamais. 
SABINE, 
Pour certain ? 
CLITO N. : 
Pour certain, 
SABINE, 
Qu'il ne craigne donc plus de ſoupirer envain. 
Aufſi-tot que Lucrece a pu le reconnoitre , 
Elle a voulu qu'exprès je me ſois fait paroitre , 
Poir voir ſi par haſard il ne me diroit rien, 
Et s' il aime en effet, tout le reſte ira bien. 
Va- t- en, & ſans te mettre en peine de m' inſtruire, 
Crois que je lui dirai tout ce qu'il lui faut dire. 
CLITON. 
Adieu. De ton cote, fi tu fais ton devoir , 
Tu dois croire du mien que je ferai pleuvoir. 


SABINE, ſeule. 
Que je vais bient6t voir une fille contente ! 
Mais la voici déja, qu'elle eſt impatiente ! 
Eomme elle a les yeux fins, elle a vu le poulet. 
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633 — 


_ nnn. 


SCENE III. 


LUCRECE, SABINE. 


LVCKRKESCHHK 


Hs bien, que t*ont conte le maitre & le valet? 
SABINE. 


Le maitre & le valet m'ont dit la meme choſe , Dis- lc 
Le maitre eſt tout A vous, & voici de ſa proſe. 


LUCRECE. 0 ma 


Dorante avec chaleur fait le paſſionné, 
Mais le fourbe qu'il eſt nous en a trop donné, 


J . g Meles 
Et je ne ſuis pas fille à croire ſes paroles, 0 
| SABINE, Dis-l 
Je ne les erdis non plus, mais j'en crois ſes piſtoles, M* ''- 
LUuCRECE. . 
: Yarce 
Il ta donc fait preſent? 
N E. 
SABINE . f 
Voyez. Vous 
LUCRECE. Tout! 
Et tu Vas pris? 
SABINE. 


Four 
Pour vous Oter du trouble ou flottent vos eſprits, Donn 
Et vous mieux tEmoigner ſes Aammes vectitables , Wt (ac 


Jen ai pris les tẽmoins les plus indubitables, ans! 


797 6 
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Ft je remets , Madame au jugement de tous, 


di qui donne à vos gens eſt ſans amour pour vous, 
t i ce traitement marque une ame commune. 


10 


een. 


je ne m*oppoſe pas a ta bonne fortune, 
[25 comme en acceptant tu ſors de ton devoir, 
u moins une autre fois ne m' en fais rien ſavoir. 


SABINE. 


let > lis 2 ce liberal que pourrai-je promettre? 


LVC REC. | 
Dis-lui que ſans la voir j'ai dEchire ſa lettre. 
. SABINE. 

) ma bonne fortune, où vous enfuyez-yous ? 


LVCUKLCK 


IC » Meles-y de ta part deux ou trois mots plus doux, 


onte· lui dextrement le naturel des femmes, 

Dis- lui qu' avec le tems on amollit leurs ames, 

Et Pavertis ſur-tout des heures & des lieux 

par rencontre il peut ſe montrer a mes yeux. 
Parce qu'il eſt grand fourbe, il faut que je m' aſſure. 


SABINE. 


ih, fi vous connoiſſiez les peines qu'il endure, 

Vous ne douteriez plus fi ſon cœur eſt atteint, 

Toute nuit il ſoupire , il gèmit, il ſe plaint. 
LUCRECE. 

Four appaiſer les maux que cauſe cette plainte, 

Donne-lui de l'eſpoir avec beaucoup de crainte , 

t lache entre les deux toujours le moderer , 

ans m'engager à lui, ni le dEſeſpcrer, 


toles. 


ris ? 


ſprits, 
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ane 2/704 


— CC” 


STENE FX 


CLARICE, LUCRECE, SABINE. 


CL ARTCH. 


Tr t'en veut tout de bon, & m'en voila defaite, 
Mais je ſouffre aiſement la perte que j'ai faite; 
Alcippe la rEpare , & ſon pere eſt ici. 


LL VCRACTH. 
Te voila donc bientot quitte d'un grand ſouci? 
CLARIC x. 


M' en voflà bientot quitte , & toi, te voila prete 
At'enrichir bient6t d'une Etrange nge, 
Tu ſais ce qu'il m'a dit. 
SABINE. 

8'il vous mentoiĩt alors, 

A prè ſent il dit vrai, j*en rẽponds corps pour corps, 
CL ARI Cx. 

peut · ẽtre qu'il le dit, mais c'eſt un grand peut tre. 


LUCREC E. 
Dorante eſt un grand fourbe , & nous I'a fait com 
noitre , 
Mais $'il continuoit encore a m'en conter, 
Peut-Ctre avec le tems il me feroit douter. 


etre. 


di tu V'aimes du moins, étant bien avertie, 
prends bien garde à ton fait, & fais bien ta partie. 


Po 


7 


LU enen. 


VE Cen eſt trop, & tu dois ſeulement preſumer 
Que je penche 2 le croire , & non pas a Paimer. 


S 


C LARI Cx. 
De le croire a l' aimer, la diſtance eſt petite, 
5 Qui fait croire ſes feux fait croire ſon mérite, 
Ces deux points, en amour ſe ſuivent de fi près, 
Que qui ſe croit ajmee, aime bien-tot après. 


_— ee F- 


© n 
8 


2? LVC REC. 


La curiofits ſouvent dans quelques ames 
produit le meme effet que produiroient des fla 


rète mes. 
CLARIGCH 


Je ſuis prete à le croire afin de Yobliger. 
SABINE. 


ors, Vous m'y feriez ict toutes deux enrager.' 
corps. WF Voyez qu'il eſt beſoin de tout ce badinage ! 
Faites moins la ſucree, & change de langage, 
Ou vous n'en caſſerez, ma foi; que d'une dent, 


LUCRECE. 


Laiſſons-là cette folle , & dis- mo cependant , 
t com BW Quand nous le vimes hier dedans les tuileries, 

Qu'il te conta d'abord tant de galanteries , 

I! fur, ou je me trompe, aſſez bien 6cout6, 

Ftoit-ce amour alors, ou curiofats ? 
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Cana en. 


Curioſitẽ pure, avec deſſein de rire 
De tous les complimens qu'il auroit pu me dire. 


LUCRECE 


Je fais de ce billet meme choſe a mon tour, 

Je Vai pris. je Vai lu, mais le tout ſans amour, 
Curioſitè pure, avec deſſein de rire 

De tous les complimens qu'il auroit pu m'&crire. 


CLATTER 


Ce ſont deux que de lire, & d'avoir Ecoute , 
L' un eſt grande faveur, l'autre, civilite: 
Mais trouves-y ton compte, & j*en ſerai ravie, 
En l' ẽtat ou je ſuis j en parle ſans envie. 


LUCRECE., 
Sabine lui dira que je Pai déchiré. 
E 


Nul avantage ainſi n' en peut Etre tiré, 
Tu nes que curieuſe. 


LUCRACE. 
Ajoute , a ton exemple. 
CLARICE. 
Soit , mais il eſt ſaiſon que nous allions au temple, 


LUCRECE, à Clarice. 
Allons. 


( A Sabine. ) 
Si tu le vois , agis comme tu ſais, 
SABIN Es 5 
Ce n'eſt pas ſur ce coup que je fais mes eſſais. 


Je 


Je 
Et 
Ma 


Je 
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je connois à tous deux on tient la maladie, 
Et le mal ſera grand fi je n'y remẽdie: 
Mais ſachez qu'il eſt homme a prendre ſur le verd. 


ire, + LV-ERRCK, 
Je te cxoirai. 


SABINE. 
3 Mettons cette pluie A couvert, 
» 
rite, 
* 
1 Fin du quatrieme Acte. 
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ACTÞH Ys; 


SCENE PREMIERE. 


GERONTE, PHILISTE. 


GERON TE. 


J E ne pouvois avoir rencontre plus heureuſe 
Pour ſatisfaire ici mon humè ur curieuſe. 

Vous avez feuilleté le digeſte à Poitiers, 

Et vu, comme mon fils, les gens de ces quartier, 
Ainſi vous me pouvez facilement apprendre 
Qu'elle eſt & la famille, & le bien de Pyrandre. 


PHILISTE 
Quel eſt-il ce Pyrandre? 


GERO NT. 


Un de leurs citoyens, 
Noble, à ce qu'on m'a dit, mais un peu mal en 


biens. 
rn 


It n'eſt dans tout Poitiers bourgeois , ni gentil- 
homme , 
Qui, ſi je m'en ſouviens, de la ſorte ſe nouime. 


Vo 
Ce 


Te | 
M', 
N': 


Qu 


It 


111 


tiers, 
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7 
1al en 


rentil- 
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GERONTE. 


vous le connoitrez mieux peut-etre aPautrenom, 
Ce Pyrandie s'appelle, autrement, Armè don. 


PHILISTE. 
auſi peu l'un que l'autre. 
GERONTE., 
Et le pere q'Orphiſe , 
Cette rare beautẽ qu' en ces lieux meme on priſe ? 


Vous connoiſſez le nom de cet objet charmant, 
Qui fait de ces cantons le plus digne ornement? 


PHitts Th 


Croverz que cette Orphiſe, Armédon & Pyrandre , 

Sont gens dont a Poitiers on ne peut rien ap- 
prendre, | 

S'il vous faut ſur ce point encor quelque garant. 


GE RON T. 


En faveur de mon fils vous faites l' ignorant, 

Mais je ne ſais que trop qu'il aime cette Orphiſe , 
Et qu' après les douceurs d'une longue hantiſe , 

On Va ſeul dans ſa chambre avec elle trouve; 
Que par ſon piſtolet un deſordre arrive 

La force ſur le champ d*6pouſer cette belle: 

Je ſais tout, & de plus, ma bonte paternelle 

Ma fait y conſentir, & votre eſprit diſcret - 

N'a plus d' occaſion de m' en faire un ſecret. 


PHILIS TE. 
Quoi , Dorante a donc fait un ſecret mariage ! 
GERONTE. 


It comme je ſuis bon, je pardonne à ſon àge. 
H ij 
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PHILISTE. 
Qui vous Fa dit? 
J GERRON TI. 
Lui- meme. 


PHILISTE. 


Ah, puiſqu*il vous Pa dit, 
Il vous fera du reſte un fidele recit, 
Il en ſait mieux que moi toutes les circonſtances; 
Non qu'il vous faille en prendre aucunes dEhances, 
Mais il ale talent de bien imaginer , 
Et moi je n'eus jamais celui de deviner. 


GERONTE. 

Vous me feriez par-li ſoupconner ſon hifſtoire. 
PHILISTYE. 

Non, ſa parole eſt süre, & vous pouvez len 

croire ; | 

Mais il nous fervit hier d'une collation 

Qui partoit d'un eſprit de grande invention, 

Et fi ce mariage eſt de mEme mcthode , 

La piece cit fort complette, & des plus à la mode. 
GERONTE, 

Prenez-vous du plaiſir a me mettre en courroux? 
EPWILIS TCH. 

Ma foi , vous en tenez auſli-bien comme nous, 

Et pour vous en parler avec toute franchiſe, 


Si vous n'avez jamais pour bru que cette Orphiſe, 
Vos chers collatéraux s'en trouveront fort bien. 


vous m' entendez, adieu, je ne vous dis plus nien. 


I WW tf A om 


a dit, 
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S A E- # 


GERO NT E, ful. 


O VIEILLESSE facile! O jeuneſſe impudente ! 
O de mes cheveux gris honte trop Evidente ! 

Eſt-il deſſous le ciel pere plus malheureux ? 

Eft-il affront plus grand pour un cœur genereux ? 
Dor ante n' eſt qu'un fourbe , & cet ingrat que 


j'aime, | 
Apres m'avoir fourbé, me fait fourber moi- 
meme, 


Et d'un diſcours en l'air qu'il forge en impoſteur 
Il me fait le trompette , & le ſecond auteur. 
Comme ſi c' ẽtoit peu pour mon reſte de vie, 

De r'avoir à rougir que de ſon infamie, 
I'infame ſe jouant de mon trop de bonte, 

Me fait encor rougir de ma credulite, 
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SCENE IT 1. 
DORANTE, GERONTE, CLITON, 


GERONTE. 


8 gentilhomme? 


D@RANTE, à4 part. 


Ah, rencontre ficheuſe, 
(haut.) 


Etant ſorti de vous la choſe eſt peu douteuſe. 
G ERON T. 

Croyez- vous qu'il ſuffit d' etre ſorti de moi? 
DO RAN x k. 

Avec toute la France aĩiſément je le crois. 
GEK RON TE. 


Et ne ſavez- vous point avec toute la France, 
D'où ce titre d'honneur a tire ſa naiſſance, 
Et que la vertu ſeule a mis en ce haut rang 
Ceux qui l' ont juſqu'à moi fait paſſer dans leut 
ſang ? 
DORANTE. 


J*ignorerois un point que n'ignore perſonne , 
Que la vertu Pacquiert , comme le ſang le donne. 
GERONTE, 


Ou le ſang a manque, fi la vertu Pacquiert, 
On le ſang Va donné, le vice auſſi le perd. 


Di: 


Dit 
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ce qui nait d'un moyen perit par ſon contraite, 
Tout ce que Pun a fait, l'autre peut le dEfaire., 
Et dans la lacheteE du vice olt je te vois, 
Tu nes plus gentilhomme étant ſorti de moi. 
DORANTE. 
Moi? 
GERONTE. 

Laiſſe-moi parler, toi, de qui Pimpoſture 
Souille honteuſement ce don de la nature. 
Qui ſc dit gentilhomme , & ment comme tu fais, 
Il ment, quand il le dit & ne le fut jamais. 
Eſt-il vice plus bas? Eſt- il tache plus noire , 
Plus indigne d'un homme Eleve pour la gloire ? 
Eſt· il quelque foiblefſe, eſt- il quelque action 
Dont un cœur vraiment noble ait plus d' averſion, 
puiſqu' un ſeul dẽmenti lui porte une infamie , 
Qu'il ne peut effacer s' il n' expoſe ſa vie, 
Et ſi dedans le ſang il ne lave l'affront, 
Cu'un ſi honteux outrage imprime ſur ſon front? 


DORANTE. 
Qui vous dit que je ments? 
GERONTE. 


Qui me le dit, infame ! 
Dis-moi , fi tu le peux, dis le nom de ta femme, 
Le conte qu' hier au ſoir tu men fis publier. 


CLITON, 4 Dorante. 
Dites que le ſommeil vous Pa fait oublier. 
| GERONTE. 


Ajoute , ajoute encore avec effronterie 
Le nom de ton beau-pere & de ſa ſeigneurie, 
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Invente à m'*eEblouir quelques nouveaux dEtours, 


2 = — 


CL1TON,, 4 Dorante. 
Appellez la mémoire, ou Peſprit au ſecours. 


— ————k 


G E RON r . 


De quel front cependant faut- il que je confeſſe 
Que ton effronterie a ſurpris ma vieilleſſe, 

Qu' un homme de mon age a cru légerement 

Ce qu'un bomme du tien debite impudemment ? 
Tu me fais donc ſervir de fable & de riſce, 
Paſſer pour eſprit foible , & pour cervelle uſce ! 
Mais dis-moi , te portois-je a la gorge un poignard? 
Voyois-tu violence ou courroux de ma part ? 

Si quelque averſion t'cloignoit de Clarice, 

Quel beſoin avois-tu d'un fi lache artifice ? 

Et pouvois-tu douter que mon conſentement 
Ne dut tout accorder a ton conrentement , 
Puiſque mon indulgence au dernier point venue, 
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Etar 

Approuvoit à tes yeux Phymen d'une inconnue! Nie. 

Ce grand excès d'amour que je t' ai tẽmoigné Ci-tc 

N'a point touche ton cœur, ou ne a point gagne, ¶ yi 

Ingrat, tu m' as payé d'une impudente feinte , Pou 

| Et tu n'as eu pour moi reſpect, amour, ni crainte. ¶ je 1 

1 Va, je te dé ſavoue. Que 
"Nl DORANTE. Et) 
1 | Hé, mon pere, Ecoutez, = 
. 141 
| CERONTE, A p 
f | Quoi , des contes en l'air, & ſur l'heure invents? je 
| DORANTE. Do! 
ws Non, la verite pure. - 
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GERON TI. 
En eſt-il dans ta bouche? 


CLITON, 4 Dorante. 
voici pour votre adreſſe une afſez rude touche. 


Do RAN TE. 
pris d'une beautẽ qu'a peine j'ai pu voir 
Queelle a pris ſur mon arne un abſolu pouvoir, 
pe Lucrece, en un mot, vous la pouvez connoitre, 


GERONT R. 


dis vrai , je la connois, & ceux qui Pont fait 
naitre. 
$0n pere eſt mon ami. 


Do RAN TE. 


Mon cceur en un moment 
ktant de ſes regards charmè fi puiſſamment, 
Le choix que vos bontés avoient fait de Clarice, 
i-t0t que je le ſus me parut un ſupplice, 
Mais comme j'ignorois fi Lucrece & ſon ſort 
Pouvoient avec le votre avoir quelque rapport, 
Je n'oſai pas encor vous découvrir la flamme 
Que venoient ſes beautès d'allumer dans mon ame, 
Etj/avois ignore, Monſieur , juſqu'a ce jour 
Que l'adreſſe d'eſprit fut un crime en amour. 
Mais fi je vous oſois demander quelque grace; 
A preſent que je ſais & ſon bien, & fa race, 
le vous conjurerois par les nœuds les plus doux 
Dont l'amour & le ſang puiſſent m'unir a vous, 
De ſeconder mes vœux aupres de cette belle, 
Obtenez-la d'un pere, & je l' obtiendrai Welle, 
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GERO N T1. 
Tu me fourbes encor. 
DORAN T. 


Si vous ne m' en croyer , 
Croyeꝛ- en pour le moins, Cliton que vous voyer; 
Il fait tout mon ſecret. 


GERO N TR. 


Tu ne meurs point de honte 

Qu'il faille que de lui je faſſe plus de compte, 
Et que ton pere meme en doute de ta foi, 
Donne plus de croyance a ton valet qu'a toi ? 

Ecoute , je ſuis bon, & malgré ma colere 
Je veux encore un coup montrer un cœur de pete, 
Je veux encore un coup pour toi me haſarder, 
Je connois ta Lucrece , & la vais demander ; 
Mais ſi de ton cõté le moindre obſtacle arrive. 


DORANT x. 
Pour vous mieux aſſurer ſouffrez que je vous ſuive, 
GERONTE. 


Demeure ici, demeure, & ne ſuis point mes pas, 
Je doute, je haſarde, & je ne te crois pas. 
Mais ſache que tantor ſi pour cette Lucrece 

Tu fais la moindre fourbe, où la moindre fineſſe, Ne 
Tu peux bien fuir mes yeux, & ne me voir jamais. 
Autrement ſouviens- toi du ſerment que je fais. 

Je jure les rayons du jour qui nous é&claire, 

Que tu ne mourras point que de la main d'un pere. 
Et que ton ſang indigne a mes pieds rEpandu , 


JE ct 


'OUSV 
Et cet 
Devol 
:0ute 


Clitor 
D'un 


Veſt 
ipou 
ar jc 
It vo 


ſea 
Mais 
bi for 

Out 


Rendra prompte juſtice a mon honneur perdu. tc: 


Nals 
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UE _s 


— 


SCENE IV. 


5 
e DORANT E, CLITON. 
Do RAN T E. 
honte E crains peu les effets d'une telle menace. 
fr WE Tag > 
2 'ousvous rende: trop tot, & de mauvaile grace, 
re Et cet eſprit adroit qui Va dupe deux fois 
pete, W'voit en galant homme aller juſques à trois. 
7 Toutes tierces, dit- on, ſont bonnes, ou mauvaiſes. 
z DORANTE. 
N Cliton , ne raille point que tu ne me deplaiſes, 
dun trouble tout nouveau j'ai Veſprit agité. 
ſuive, CL1TON. : 

N'eſt-ce point du remords d'avoir dit verite ? 

5 pas, MWpourtant ce n' eſt point quelque nouvelle adreſſe, 
arje doute a preſent ſi vous aimez Lucrece , 

It vous vois ſi fertile en ſemblables détours, 
1efſe, Wi quoique vous diſiez, je Ventends au rebours, 
mais, DORANTE. 

8. e baime, & ſur ce point ta defiance eſt vaine; 

Mais je haſarde trop, & c'eſt ce qui me gene. 
pete. Wii fon pere & le mien ne tombent point d'accord, 
a out commerce eſt rompu, je fais naufrage au port, 


t d'ailleurs quand l' affaire entrꝰeux ſeroit conclue, 
als je Stair que la fille y ſoit bien reſolue ? 
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J'ai tantòt vu paſſer cet objet fi charmant, 
Sa compagne, ouje meurs, a beaucoup d'agrement, 
Aujourd' hui que mes yeux Pont mieux examinge 
De mon premier amour j'ai l' ame un peu gene, 
Mon cœur entre les deux eſt preſque partagé, 
Et celle - cĩ Vauroit s' il n'Etoit engage. 


Repor 
Que | 
Mais 


(OY 
— ſ——ĩ— 


in. 


Mais pourquoi donc montrer une flamme ſi grande 
Et porter votre pere a faire une demande? 


DORAN T x. 
I ne m'auroit pas cru fi je ne l'avois fait. 


DO 


CLITO N. 
Quoi , memeen diſant vrai vous mentiez eneffet 


DORANTE 


C' toit le ſeul moyen d' appaiĩſer ſa colere. 
Que maudit ſoit quiconque a dEtrompe mon pere 
Avec ce faux hymen j' aurois eu le loiſir 

De conſulter mon cœur, & je pourrois choiſir. 


In de 
Oui, 


CLITON. 
Mais {a compagne enfin n'eſt autre que Clarice. 


DORANTE. 

Je me ſuis donc rendu moi- meme un bon office 

© qu*Alcippe eſt heureux, & que je ſuis confus 

Mais Alcippe, apres tout, n'aura que mon refus. 

N'y penſons plus, Cliton, puiſque la place eſt prile 
CLITrON. 

Vous en voila dé fait auſſi-bien que d' Orphiſe. 

- DORAN 
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Do RAN TRE. 


zeportons 4 Lucrece un eſprit Ebranle 
Que l'autre A ſes yeux meme avoit preſquevole, 
Mais Sabine ſurvient. 
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SCENE F, 


DORANTE, SABINE, CLITON. 


rande 


Do RAN TE. 


n effet ; 
U*Aas-TVU fait de ma lettre? 
ln de ſi belles mains as. tu ſũ la remettre ? 
SABINE, 
on pere : R 
041, Monſieur , mais... 
20ilir, Do R AN E. 
Quoi, mais? 
ice. SABINE. | 
Elle a tout déchiré. 
; DORANTE. 
; " uuns lire? 
ntus: SABINE. 
refus. 
eſt prile Sans tien lire, 
D@RANTE. 
hiſe, Et tu Vas endure? 


RANT Tome Ir, I 
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SABINE. 


Ah, ſi vous aviez vu comme elle m'a grondée, 
Elle me va chaſſer, l' affaire en eſt vuidee, 
Do RAN TE. 


Elle Sappaiſera , mais pour t'en conſoler, 
Tends la main. i 
SABINE. 


He, Monſieur. 


Do RAN Tx. 
= Ole encor lui parler. 
Je ne perds pas fi-tot toutes mes eſpEranccs,. 


CITITON 


Voyez la bonne piece avec ſes rEvErences , 
Comme ſes deplaiſirs ſont déja conſoles , 
Elle vous en dira plus que vous n'en voulez, 


DORANTE. 
Elle a donc déchiré mon billet ſans le lire? 
SABINE, 


Elle m'avoit donné charge de vous le dire; 
Mais à parler ſans fard.... 


CLITOW. 
Sait-elle ſon m&tiet ? 
SABINE. 


Elle n'en a tien fait, & Va lu tout entier. 
Je ne puis ſi long tems abuſer un brave homme. 


CLITO N. 
Si quelqu'un Pentend mieux, je Virai dire a Rome. 
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Do RAN Tk. 
Flle ne me hait pas, a ce compte ? 


SABINE, 


Elle? Non. 
DORAN TE. 


Maime-t- elle? 
SABIN E., 
Non plus. 
DORAN T Be 
Tout de bon? 


SABINE, 
Tout de bon. 
DORAN TE. 
ume- t- elle quelqu*autreg ? 
SABINE. 
Encor moins. 


DORANTE. 
| Qu'obtiendrai-je ? 
— SABINE. 
Je ne ſais 
DORANTE. 
Mais enfin dis-moi. 
SABINE. 
Que vous dirarje 


Do RANT I. 
Verits, 
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+ DOlkANnTHKT 
Mais elle m' aimera? 


SABINE. 
Peut-Ctre. 


DORANTE. 
Et quandencor? 
SABINE. | 
Quand elle vous croira, 
DORANTE., 
Quand elle me croira ? Que ma joie eſt extreme! 
SABINE. | 
Quand elle vous croira dites qu'elle vous aime, 
DORANT FE, 


Je le dis dẽja donc, & nven oſe vanter, 
Puiſque ce cher objet n' en ſauroit plus douter. 
Mon pere. 

SABINE. 


La voici qui vient avec Clarice, 


CL. 


In 


Con 
Bea! 
On 


Qui 
Vo) 


Les 
Et 
Qu 


roirg, 


k. 


Comedlie. 101 


SCENE VI. 


CLARICE, LUCRECE, DORANTE, 
SABINE, CLITON. 


CLARICE, & Lucrece. 


Tr peut te dire vrai, mais ce n'eſt pas ſon vice, 
comme tu le connois, ne Precipite rien. 


DoRAN TE, 4 Clarice. 
Beauté, qui pouvez ſeule & mon mal & mon bien., 
CLARIC EM, & Lucrece. 
on diroit qu'il m'en veut, & c' eſt moi qu'il regarde. 
LUCRECE, àA Clarice. | 


Quelques regards ſur toi ſont tombes par megards, 
Voyons s'il continue. 


* 


Do RANTE„, àͤ Clarice. 
Ah, que loin de vos yeux 

les momens à mon cceur deviennent ennuyeux , 
Et que je reconnois par mon experience 
Quel ſupplice aux amans eſt une heure dabſence ! 

CLARICE, à Lucrece. 
Il continue encor. | 

LUCRECE, 4 Clarice. 

Mais vois ce qu'il m' crit. 

CLARICE, à Lucrece. 

Mais Ecoute, 
Ii 
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LUCRECE, 4 Clarice. 
Tu prends pour toi ce qu'il me dit. 
CLARICE, 4 Lucrece. 


Eclairciſſons- nous - en. Vous m' aimez donc, Do. 
rante? 
Do R AN TE, 4 Clarice. 


Helas , que cette amour vous eſt indifférente! 
Depuis que vos regards m' ont mis ſous votre loi, 


CLARICE, & Lucrece. 
Crois-tu que le diſcours $'adrefſe encore à toi? 
LUCRECE, & Clarice. 
Je ne ſais ou j'en ſuis, 
CLARICE 4&4 Lucrece. 
Oyons la fourbe entiete, 
LUCRECE, 4 Clarice. 
Vu ce que nous ſavons, elle eſt un peu groſſiere. 
CLARICE, 4& Lucrece. 


C'eſt ainſi qu'il partage entre nous ſon amour, 
Il te flatte de nuit, & nv'en conte de jour, 


DoRAN TE, a Clarice. 
Vous conſultez enſemble? Ah, quoiqu'ellevous die, 
Sur de meilleurs conſeils diſpoſez de ma vie, 
Le ſien auprès de vous me ſeroit trop fatal, 
Elle a quelque ſujet de me vouloir du mal. 


LUCRECE, en elle-m&%ne. 
Ah, je wen ai que trop, & ſi je ne me venge.. 


CLAR ICE, 4 Dorante. 
Ce qu'elle me diſoit eſt de vrai fort Etrange. 
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Doe RAN TE. 
Ceſt quelque invention de ſon eſprĩt jaloux. 


CLARICE. 
je le crois , mais enfin me reconnoiſſex-vous? 


Do RANT E. 


d je vous reconnois? Quitte ces railleries, 
vous que j'entretins hier dedans le tuileries, 
Que je fis auſſi-tòõt maĩtreſſe de mon ſort ? 


CA A Aer. 


$i je veux toutefois en croire ſon rapport 
Four un autre deja votre ame inquictce... 


DoRAN T. 


Pour une autre déja je vous aurois quittée? 
Que plut6t a vos pieds mon cœur ſacrific .. 


CLARI CE. 
dien plus, fi je la crois, vous ètes marie, 
'DORANTE. 


vous me jouez , Madame, & ſans doute pour rite, 
Vous prenez du plaiſir a m'entendre redire, 
Qu'a deſſein de mourir en des liens fi doux , 
je me fais marie pour toute autre que vous. 


CLARICE. 
Mais avant qu*avec moi le nœud d'hymen vous lie, 
Vous ſerez marie, fi Pon veut, en Turquie? 
DOoRAN TE. 


Avant qu' avec toute autre on me puiſſe engager, 
Ie ſerai mariẽ, ſi Von veut, en Alger. 
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CLARI Cx. 
Mais enfin vous n' avez que mepris pour Clarice N 


Lan 
DORANTE. _ 
Mais enfin vous ſavez le nceud de Partifice, 
Et que pour Ctre a vous je fais ce que je puls. Comr 
cette 
AA. 
Laue 


Je ne ſais plus moi- meme a mon tour ol j'en ſui baus 
Lucrece, Ecoute un mot. 


DoR AN ZZ E, 4 Cliton. oi! 
Lucrece ! Que dit- elle 


CLIToON, 4 Dorante. 
Vous en tenez, Monſieur, Lucrece eſt la plus bellt 


Mais laquelle des deux, j'en ai le mieux jugc, 
Et vous auriez perdu ſi vous aviez gage. 


DORANTE, 4 Cliton. 
Cette nuit à la voix j'ai cru la reconnoĩtre. 
| CLITON, & Dorante. 
Clarice ſous ſon nom parloit a ſa fenetre , 
Sabine m'en a fait un ſecret entretien. 

DORANTE. 
Bonne bouche, Jen tiens, mais l'autre lava 
bien, 

Et comme des tantot je la trouvois bien faite, 
Mon ccour dèja penchoit où mon erreur le jette. 
Ne me dècouvre point, & dans ce nouveau feu 
Tu me vas voir, Cliton, jouer un nouveau jeu, 
Sans changer de diſcours changeons de batterie. 
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LUCRECE, 4 Clarice. 


poyons le dernier point de ſon effronterie, 
Quand tu lui diras tout, il ſera bien ſurpris. 


CLARICET, 4 Dorante. 


mme elle eſt mon amie, elle m'a tout appris , 
cette nuit vous Paimiez, & m' avez mepriſce, 

laquelle de nous deux avez-vous abuſce ? 
fous lui parliez d'amour en termes affez doux. 


DORAN TE. 


loi! Depuis mon retour je nai parle qu'à vous. 


CC LALTTCH: 


Yous n' avez point parle cette nuit a Lucrece ? 


DORANTE. 


Tous aver point voulu me faire un tour d' adtreſſe, 
je ne vous ai point reconnue à la voix? 


ile 


Xous diroit-il bien vrai pour la premiere fois? 


Do RAN TE. 


Your me venger de vous j' eus aſſeꝝ de malice 
Pur vous laiſſer jouir d'un fi lourd artifice, 
vous laiſſant paſſer pour ce que vous vouliez, 

k vous en donnai plus que vous ne m' en donniez. 


tous embarraſſai, n' en faites point la fine , 
boifiſſez un peu mieux vos dupes à la mine, 


as par de taux mepris que je de ſavouois; 
(at enfin je vous aime, & je hais de ma vie 
jours qus Pai vEcu ſans vous avoir ſervie. 
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106 Le Menteur 5 


CLARICE. 


Pourquoi, fi vous m'aimez, feindre un hymen e 
Pair 

Quand un pere pour vous eſt venu me parler? 

Quel fruit de cette fourbe oſez-vous vous pre 
mettre? 


Juſqu”? 
omm 
I: cach 


LUCRECE, & Dorante. 05 qu 
Pourquoi, fi vous l'aimez, nv'Ecrire cette lettre ik; ;« £: 


DORANTE, & Lucrece. 


J*aime de ce courroux les principes caches, 'ons { 
Je ne vous deplais pas puiſque vous vous ficher, 
Mais j'ai moi-meme enfin aſſez jout d' adreſſe, 


2 e | c 
11 faut vous dire vrai, je n'aime que Lucrece. : 


CLARICE, & Lucrece. 
Eſt · il un plus grand fourbe, & peux-tu I'6couter 
Do RANT E, 4 Lucrece. 
Quand vous m' aureꝛ oui, vous n'en pourrez doutet 
Sous votre nom Lucrece , & par votre fenetre 
Clarice m'a fait piece, & je Vaiſu connoitre; 
Comme en y conſentant vous m'avez atfligé, 
Je vous ai miſe en peine, & je m' en ſuis venge, 
LUCRECE. 
Mais que diſiez- vous hier dedans les tuileries? 
DORANTE. 
Clarice fut l'objet de mes galanteries. . . 
CLARICE, & Lucrece. 


Veux-tu long-tems encore Ecouter ce mequeut 
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Do RAN Tk. 


e avdit mes diſcours, mais vous aviez mon cœur, 

03 vos yeux faiſoient naitre un feu que jai fait 

taire, 9 

uſqu'à ce que ma flamme ait eu l' aveu d'un pere. 

omme tout ce diſcours n' ẽ toit que fiction, 

e cachois mon retour & ma condition. 
CLARICE, à Lucrece. 

os que fourbe ſur fourbe à nos yeux il entaſſe, 

lettte n ne fait que jouer des tours de paſſe- paſſe. 

DoRANTE„, à Lucrece. 
| ons ſeule Etes l'objet dont mon cœur eſt charme, 


chez. LUCRECE, 4 Dorante. 


len e 


12 
IS pro 


ns hymen de poitiers, il ne tenoit plus rien, 
ne lui ferai pas ce mauvais entretien, 

is entre vous & moi vous ſavez le myſtere. 
yoici qui s avance, & j*'appercois mon pere. 


ſſe i 
. . eſt ce que les effets m' ont fort mal confirm. bY 
DoRAN TE. | 1288 

| mon pete à preſent porte parole au v6tre , N 
couterſres ſon témoignage en voudrez - vous quelque {428 
autre ? 14 

: doutet LUCRECE. 7 
tre tes ſon tEmoignage il faudra conſulter 1 
tre; nous aurons encor quelque lieu d'en douter. 1 
a . . 9 
ge, DoRANTE, 4 Lucrece. 1 
denge . Nen de telles clartẽs votre erreur ſe diſſipe. 1 
( A Clarice. ) | 1 4 

es? trous, belle Clarice, aimez toujours Alcippe , 1 
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— 


SCENE DERNIERE. 


GERONTE, DORANTE, ALCIPPE 
CLARICE, LUCRECE, ISABELLE 
SABINE, CLITON. 


ALCIPPE, ſortant de chex Clarice, & parlan 
à elle. 


No parens ſont d'accord & vous etes à moi, 


GERONTE, ſortant de chex Lucrece , & parlan 
: & elle. 


Votre pere 2 Dorante engage votre foi. 


ALC1PPR, 4 Clarice. 
Un mot de votre main, “affaire eſt termince 


GERON TE, 4 Lucrece. 
Un mot de votre bouche acheve Phymence, 
. DORANTE, 4 Lucrece. 
Ne ſoyez pas rebelle a ſeconder mes vceux, 
ALCIPPE, 
Etes-vous aujourd'hui muettes toutes deux? 
CLARICE. 
Mon pere a ſur mes vœux une entiere puiſſance. 
LUCRECE. 


Le devoir d'une fille eſt dans l'obtiſſance. 
GERONTE 


Toy 


Comedie, 199 


GERONTE, 4 Lucrece, 

Vener donc recevoir ce doux commandement. 
ALCIPPE, 4 Clarice. 

Menez donc ajouter ce doux conſentement. 


Alcippe rentre chex Clarice avec elle, & Iſabelle, 


PE & le reſte rentre chex Lucrece. ) 


LLE 
SABINE, & Dorante comme il rentre. 


krous vous mariez , il ne pleuvra plus gueres. 
DORANTE. 

:changerai pour toi cette pluie en rivicres. 

SABINE, 


dus n'aurez pas loifir ſeulement d'y penſer, 
a mètiet ne vaut rien quand on s' en peut paſſer. 
CLITO N, ſeul. 

mme en ſa propre fourbe un menteur s'embar- 
raſſe! | 

v (auroient comme lui gen tirer avec grace. 

dus autres qui doutiez s'il en pourroit ſortir 

at un ſi rare exemple apprenez à mentir. 


"arlan 


moi. 


parlan 


Ince 


ce. 

5 Fin du cinquieme & * Ade. 
ux ? 

iſſance. 
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E T M E N 
DU MENTE UR. 


C ET TE piece eſt en partie traduite , en partie 
imitce de l' Eſpagnol. le ſujet m'en ſemble ſi ſpiri- 
tuel & fi bien tourne, que j'ai dit ſouvent que je 
voudrois avoir donned les deux plus belles que Paic 
faites & qu'il fut de mon invention. On Vaattribue 
au fameux Lope de Vegua, mais il nveſt tombe 
depuis peu entre les mains un volume de Dom Juan 
d' Alarcon, on il pretend que cette comedie eſt à lui, 
& le plaint des Imprimeurs qui l' ont fait courir ſous 
le nom d'un autre. Si c'eſt ſon bien, je n*empeche 
pas qu'il ne $'en reſſaiſiſſe. De quelque main que 
parte cette comè die, il eſt conſtant qu'elle eſt tres- 
ingenieuſe, & je rai tien vu dans cette langue qui 
m' ait ſatisfait davantage. J'ai tache de la 1Eduire 4 
notre uſage, & dans nos regles; mais il m'a fallu 
forcer mon averſion pour les A parte, dont je n'au- 
rois pu la purger ſans lui faire perdre une bonne 
partie de ſes beautés Je les ai faits les plus courts 
que j'ai pu, & je me les ſuis permis rarement, fans 
laiſſer deux acteurs enſemble , qui s'entretiennent 
tout bas, cependant que d'autres diſent ce que ceux 
la ne doivent pas Ecouter. Cette duplicité d' actio 
particuliere ne rompt point l' unit de la principale 


da. 
Ce! 
laif 
d'a 
dirc 
piec 
rep 
con 
teric 
qu'i 
au n 
prèſ 
& di 
que; 
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nace 
dem: 
mem 
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mais elle gene un peu Pattention de l'auditeur, 
qui ne fait a laquelle s'attacher, & qui ſe trouve 
oblige de iEparer aux deux ce qu'il eſt accoutumé 
de donner a une. L'unitè de lieu s' y trouve en ce que 
tout $'y paſſe dans Paris, mais le premier acte eſt 
dans le tuileries, & le reſte eſt à la place royale. 
celle de jour n'y eſt pas fotcèe pourvu qu'on lui 
laiſſe les vingt- quatre heures entieres. Quant a celle 
d'action , je ne ſais s' il n'y a point quelque chole & 
dire, en ce que Norante aime Clarice dans toute la 
piece, & Epoule Lucrece à la fin, qui par-la ne 
répond pas à la protaſe. L' auteur E ſpagnol lui 
donne ainſi le change pour punition de ſes men- 
teries, & le rEduit à Epouſer par force cette Lucrece 
qu'il n'aime point. Comme il ſe mEprend toujours 
au nom, & croit que Clarice porte celui- là, il lui 
prèſente la main quand on lui a accordé l'autre, 
& dit hautement, lor ſqu' on l'avertit de ſon erreur, 
que s'il eſt trompè au nom, il ne ſe trompe point 
ala perſonne. Sur quoi le pere de Lucrece le me- 
nace de le tuer, s'il n'Epouſe ſa fille après l' avoir 
demandce & obtenue, & le ſien propre lui fait la 
meme menace. Pour moi, j'ai trouve cette ma- 
niere de finir un peu dure, & cru qu'un mariage 
moins violentè ſeroit plus au gout de notre audi- 
tvire. C'eſt ce qui m'a oblize a lui donner une 


ente vers la perſonne de Lucrece au cin juieme ate, 


an qu'après qu'il a reconnu ſa mepriſe aux noms, 
il faſſe de neceſſitè vertu de meilleute grace, & que 
a comè die {6 termine avec pleine tranquillité de 
tous COLES, 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 


THALEE: Muſe de la comèdie. 
LE GENIE DE LA FRANCE. 


ACTEURS DE LA COMEDIE. 


LA COMTESSE. 

OLIMP E, aimde du Chevalier. 

LE MARQUIS, amant de la Comteſſe. 

LE CHEVALIER, amant d'Olimpe. 

LA MONTAGNE, valet-de-chambre dn 
Marquis. 

VIRGIN E, ſuivante de la Comteſſe. 

MEI. ISS E, ſuivante d'Olimpe, 


DEUX EN FANS, repréſentant l' Amour & 


la Jeuneſſe, 
CASCARET, laquais de la Comteſſe. 


Adeurs de la petite Comedie du cin- 


quieme Acte. 
LEPHIRE. | 
AGLAURE 
CEPHISE, 
L'AMOUR, 


La Scene eſt dans le Chateau de ls 
Comteſſe. 


'C Confidentes de Pſyche. 
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PROLOGUE. 


| L. dEcorationeſt une montagne toute de rochers, 
aux cotes de laquelle on dẽcouvre pluſieurs arbres, 

; avec cette difference , que les montagnes qui ont 
et vues juſqu' ici au theatre , ſont d'une peinture 

plate qui repreſente le relief, & que celle--ci eſt 

un relief effectif, C'eſt en ce lieu que Thalie, qui 

eſt celle des Muſes qui preſide à la comedie , ren- 

dn contre le GEnie de la France, avec qui elle s*Etoir 
deja declarce ſur la peine où elle ſe trouvoit tou- 

chant quelque nouveauté qu'elle avoit deſſein 

d: faire paroitre; & comme elle ne pouvoit ſortir 


K de cet embarras par elle- meme, elle lui adreſſe les 
paroles ſuivantes. 


| 


| 
1 
if 
[ 
| 


r 


Li 
P 


RE 


in. MIHALIE, LE GENIE DE LA FRANCE. 


F 


NA 


Gin incomparable, eſprit à qui la France 
Doit les ſages conſeils qui la font admirer ,' 
Pour reparer mon impuiſſance, 
De ton ſecours qu'ai-je lieu d'eſperer ? 
LE GENIE. 


Tout, divine Thalie, & je ſuis ſans excuſc , 
4, pouvant t'appuyer contre ce qui tabat, 


r = —— 


— — 
= Jn 
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116 L'Inconnu, 


Je néglige a ſervir la muſe 
De qui la comédie emprunte ſon éclat. 
C' eſt toi qui fais paroitre avec pompe , avec gloire, 
sur le theatre des Francois, , 
Ce qu'aux &trangers quelquefois 
Le rEcit qu'on en fait rend difficile a croire. 


Ni 
T HAL IE. 
Je promettrois encor des divertiſſemens 
Dont il aimeroit le ſpectacle, 
Si pour faire crier miracle Po 


J*en pouvois a mon choix reEgler les ornemens. 
Quand SeEmele, Circé, la Toiſon, Andromede, 
Sur la ſcene a Penvi ſe ſont fait admirer , 
Par la machine à qui tout cede Ses 
Chacun avec plaiſir ſe laiſſoit attirer. 
Mais que penſera-t-on , fi toujours je m'obſtine 
A faire voir machine ſur machine? 


Comme on ſe plaĩt à la diverſité, 2 
Il eſt de galantes matieres , 
Qui par les agrEmens de quelque nouveaute , Qu 
Auroient des graces ſingulieres. bs: 
LE GENIE, It 


J*en ferai tant voir à la fois, 
Que je pourrai te ſatisfaire; 
La nouveauté charme tous les Francois , 
Et ce m'eſt un moyen aſſure de leur plaire. 


THALTY. 


Je Cai parlè déja d'un amant inconnu , 
Qui pour toucher une fiere maitreſſe , 
Lui donnant des fetes ſans ceſſe, Ani 
| Pat 


dire, 


S. 


is, 
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En auroit enfin obtenu i 
L*heureux aveu de fa tendreſſe; 


Mais l'amour aura beau le rendre ingenieux , 


Que fera-t-il de magnifique , 
S'il n'a pour l'oreille & les yeux, 


Ni pompe de balets, ni charmes de muſique? 


LE GR NI. 


Il peut ſe repoſer ſur moi 
Du ſoin de ſes galantes fetes 


pour plaire à ce qu'il aime, & lui marquer ſa foi , 


Il les trouvera toujours pretes. 
THALIE. 


ses deſſeins doivent @tre heureuſement conduits , 
Si ta bonte les favoriſe. | 


Lt GENIE. 


1! faut par un eſſai dont tu ſeras ſurpriſe, 
Te faire voir ce que je puis. 

Vois-tu cette inégale maſſe , 
Quipar-tout n'eſt que pierre? Encememe moment, 
Je lui veux, devant toi, donner du mouvement , 
Et que les corps divers qui naitront en ſa rer 5 

Attirent ton étonnement. 


Tn ALI. 
G Je brüle de voir ces merveilles. 
LE GENIE. 


Tu m' avoueras peut-Ctre que jamais 
Il ne s'en eſt vu de pateilles; 
Mais il eft tems d'en venir aux effets. 
Animez-vous, rochers, & changez de figure, 
Paroiſſez tout couverts d' hommes & de verdure , 


* 


— — ey 1 TX 8 OY — — x - * 
. 3 ——_— — _—_—_— 8 2 
— — — 1 A — _ n = Y 


= - * 


p 
VF 
4 14 
IS 
The 

iN 

| 
+748 

I. : 
4 
MY 
» - 
1 
9 
r 

i [ 
$ 
DF... . 
* 


mT 


18 L'Inconnu, 
C'eſt moi qui veux ces divers changemeng 
Et voir de votre ſein naitre des inſtrumens. 


(on voit ici la montagne ſe remuer; elle eſt en un 
moment couverte d'arbres, & il Sen detache des 
pierres qui ſont changees en hommes. Ces hommes 
touchent d'autres pierres , & elles deviennent des 
violons entre leurs mains. Ils en jouent un air 
dont la vitefſe du mouvement rend Thalie toute 
ſurpriſe. ) 

N THAL1E., 
Tu promets moins que tu ne donnes, 
Et ma peine d<ja commence 2a $'adoucir, 
Quels divertiſſemens, lorſque tu les ordonnes , 
peuvent manquer de reuflir ? 


LE GENIE. 


C'eſt encor peu; je veux que vous voyez paroitre 
Un berger dont les doux accens 
Suivent les tons raviſſans 
De quelque nymphe champetre. 


( Fn mme tem on voit deux morceaux de roche 


fe changer en une nymphe e& en un berger; ils a. 


vangent & chantent les paroles qui ſuivent. 


CHANSON DE LA NYMPHE 


A MAN $ qui vous rebutez 
De la fiertE d' une belle, 
Aimez , ſouffrez, meritez ; 
La conſtance vous appelle 
Aux grandes félicités. 
Languir pour une inhumaine 


ſet” 


Des 
Puiſ 


ens 


n un 
des 
wmes 
des 
air 
oute 
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Que d'abord en vain on pourſuit , 
C'eſt une cruelle gene ; 
Mais regardez-en le fiuit, 
Vous en aimerez la peine, 


CHANSON DU BERGER. 


Q va p on differe 4 ſe rendre, 
Une belle peut prendre 
De la fiert6 ; 
Mais contre un cœur tendre 
Pourquoi dé fendre 
Sa liberté? 


Ln GHuxNIE, 


achevez , & forme: pour ſpectacles nouveaux, 
Et des buiſſons & des berceaux, 


(Les arbres qui ont paru ſur la montagne gen ſE- 
farent e forment ſucceivement des buiſſons , des 
alltes & des berceaux. ) 


LE GENIE pourſurt. 
HE bien, Muſe, es-tu fatisfaite? 
THALIE. | 
le t'admire & me tais. | 
| LI GENIE. 


Après ce que tu vois, 
Des fètes dont l'amour me doit laiſſer le choix, 
Puilque j'en prens le ſoin, ne ſois plus inquiete. 
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120 L'Inconnu, Prologue. 


r 5 


<>. XZ 


LA NYMPHE ET LE BERGER, 
chantent enſemble. 


An „qu'il eſt doux de s'unir a l'amour! 
Avec l'amour on peut tout faire; — 
La be autè la plus ſévere EY 
A beau fuir ce qui peut Perflammer a ſon tour, 
Cherchez toujours à lui plaire ,: A 
— 


Vous trouverez un heureux jour. 
Ah qu'il eſt doux de s'unir a l'amour! 
Avec l'amour on peut tout faire. 
LE GENIE. p 


Allons, c'eſt trop tarder , ſuis-moi. 


THALIE. 


Pour I'Inconnu j' attends beaucoup de toi. 
| L' entrepriſe eſt un peu hardie; E; 
Mais je n'ai rien promis dont je ne vienne à bout. 
LI GENIE. 
Je le croĩ, ce n'eſt pas d' aujourd'hui qu'on publis 
Que les Francois ont un genie 
Qui les rend capables de tout. 


(Ils paſſent en “en retournant par- deſſous une alli 
qui occupe le milieu du theatre , & qui en tient toute 
la longueur ; & lorſquwils ſont tout-a-fait retires, 
cette grande allee forme trois petits monts , qui ſe 
changent en un inſtant en pluſieurs arbres. Ces arbres 
ſe retirent un moment apres , & les violons jouent 
une ouverture. ) 


Fin du Prologue. 
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ACTE PREMIER. 
| | 
SCENE PREMIERE. 
LE MARQUIS, LA MONTAGNE. 
LE MARQUIS. 
1. n 
1 dans ce chateau ! 
bout, La MONTAGNE. 
Le grand peril ! 
publis LE MARQUI1S., 
Jm se tremble 
Que quelqu'un ne t'obſerve, & ne nous voie en- 5 
we aller ſemble. 
LA MONTAGNEF., 
ft toute 


etirss, Mt quand on me verroit? Monſieur, j'ai de l'eſprit, 
qu ſe eſt vous quim *employez? je conduis tout, ſuffit. 
s arbres Ne craignez rien. 


5 70went Ls MARQUIS. 
On peut remarquer ton viſage. 
La MONTAGNE. 


tn'en changeai- je pas à chaque 9 
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111 on, 


Quand je ſais deguiſé, je le donne au plus fin, 


Si me voulant connoitre, il n'y perd ſon latin. Air 
Ne vous inquictez pour aucun de mes roles, Igr 
Je les jouerai d'un air... Mais treves de paroles, Vo 
Vous avez par l'effet dẽja vu ce que vaut.., g en 

' 


LEK MARQUIS. 
N'as- tu rien oubliẽ de tout ce qu'il nous faut? 


Mai 
La MONTAGNE. © 
Quand je vous fais en tout paroſtre unzele extreme, 
Douter de moi qui ſuis la vigilance meme ; 
Et qui toujours ſur pied pour ſervir votre amour, 
Depuis un mois & plus, ne dort ni nuit ni jour ? 
Au moins, ſi par haſard mon cerveau ſe démonte, 
Ce ſera, sil vous plaĩt, Monſieur, ſur votre compre, 
A force de veiller... La p 
LS MARQUI1S. 3 
Va, j'en réponds. D'ail 


La MONTAGNE. 
Ma foi, Que 


Je ſais ſur. qu'un jaloux dormiroit plus que moi. MW: le: 
Avoir tout-a-la-fois , tant de choſes a faire, 
C'eſt aſſez pour... Allez, quoique prompt à von 


plaire, Cen 
Pour bien ſonger à tout, bien vous prend qu'a 
be ſoin vous 


Ma mcmoire ait fourni de quoi nous mener loin. WU me 
Il ne manque plus rien a l'ordre de la fete; 

Et de l'air dont chacun ſur mes legons s' apprète, 

Ce que j'ai prepare de divertiſſemens, 

Aura tout ce qu'on peut ſouhaiter d'agremens. 
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1 Ainſi la belle veuve 2 qui vous voulez plaire, 
IZnorant d' où lui vient ce qu'elle verra faire, 

2 Vous croira tout au moins demi ſorcier, pour moi, 

_—— 


je mets le diable au pis, $'il brigue mon emploi, 
C'ett de quoi Pexercer, quelque adroit qu'il puitſe 
- etre. 
it? LE 6 whe 
Mais tout cela n'eſt rien, fi l'on me fait connoitre? 
Prends bien garde au ſecret. 


4 
* La MONTAGNE. 

Nour, Ill vous eſt sur. 

ur? | LE MARQUIS. 

jonte, | Comment ? 
ImMPte, La MONTAGNE. 


La plupart de mes gens ne parlent qu' Allemand: 

Comme j'entens la langue aſſez pour les inſtruire, 

ai voulu les choiſir incapables de nuire. 

D'ailleurs, que craindre d' eux, puiſqu'ils ignorent 
tous 

Que vous ètes mon maitre & que j'agis pour vous? 

le les paie, & c*eſt-la tout ce qui leur importe. 


4 foi , 
e moi. 


bh LE MARQUIS. 
ta VO... en afſez, Va-t-en, avant que quelqu'un ſorte. 
ad quis La MONTAGNE. 


Vous croyez donc qu'ici je ſois venu pour rien? 
er loin. ll me faut... 


LE MARQUIs., 
pprete, Quoi ? Dis vite. 
La MONTAGNE. 


Attendez , c'eſt... 
L ij 
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Les MARaUuISV. 
HE bien? 
La MONTAGNE. 


vous nvavez fait ſonger a ce que je prepare , 
Et ſouvent en courant ma mEmoire s' gare. 


LE MARQUIS. 
Veux-tu que. o . 
| La MoNTAGNE. 


Laiſſez-la , Monſieur, ſeretrouver, 


En revant... 
LE MARQUIS. 


Eſt- ce ici, bourreau, qu'il faut rover? 
La MONTAGNE. 
La montre qu'il faudra... Non, je Vai, 
LE MARQUIS. 


Tu me perdras. 


LA MONTAGNE. 


He bien, ſerviteur; mais peut- tre, 
Quelque choſe manquant, vous en aurez regret, 


LE MARQUIS., 


Non, ſors. 
La MONTAGHNE 


Ah! Je le tiens, Monſieur, votre portrait. 
LI MARQUIS. +- 
Prens, & t'Eloigne. Quoi, tu reviens ? 
La MONTAGNE. 


| Autre affaire, 
J'oubliois de Vargent , c'eſt le plus nEceflaire, 


Vo 


Ve! 


Bo! 


Qu 


ien? 


aver, 


ever? 


raitre, 


tre, 
gret, 


ortrait, 


affaite. 


ire, 


Comedie. - 125 
LEK MARQUIS. 
Yoila ma bourſe. 
La MONTAGN E 
Mais... 
LE MARQUIS. 


: Redoute mon courroux. 
Veux-tu ſortir ? 


La MONTAGNE. 


Je ſors. Combien me donnez-vous ? 
Tai beſoin tout au moins... 


LE MARQUIS. 
Quelqu*un ici s'avance. 
La MONTAGN k. | 
Bon, Ceft Virgine , elle eſt de notre intelligence. 
LE MARQUIS. 
Laifſe-moi lui parler, & ſonge qu'il eſt tems, 
Qu'a faire ce qu'il faut tu prepares tes gens. 


Lin 
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.. 


LE MARQUIS, VIRGINE, 


LI MARQUIS. 


H. bien, comment la nuit s' eſt- elle ici paſſce, 
Que eee 2 
VIRGIN F. 


Ma maitreſſe eſt fort embarraſſee, 
Et ce que PInconnu fait pour la regaler , 
Lui donne à tous momens matiere de parler. 


Olimpe, auſſi bien qu'elle, admire ſon adreſſe, 1 
Sa maniere engageante; & toutes deux, ſans cefle, Qu 
Font rouler l' entretien ſur les ſoins d'un amant, 
Qui, ſans ſe dEcouvrir, aime ſi fortement. O 
LE MARQUIS. | II 

Pc 


Si toujours le ſuccts rEpond a Pentrepriſe , 
La ſuite aura de quoi mèriter leur ſurpriſe. 


VIRGIN. M 

Ce qui m' en cauſe a moi, dont je ne reviens pas, P. 
C' eſt de vous voir tranquille, & fi peu d' embarras, D 
Que quelque fete ici tous les jours qui ſe donne, D 
On en cherche l' auteur, ſans que Pon vous ſoup- M 

conne. 
LIE MARQUIS. Li 
Par où me ſoupgonner ? J'en ai peu de ſouci, MA 


Je loge dans le bourg à quatre pas d'ici. k 


10 


lee, 
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Yous mes gens, hors un ſeul qui ſait ce qu'il faut 
taire, 

Paſſent-la tout le jour à rire, a ne rien faire; 

Et cet unique agent, par qui tout ſe conduit, 

Va porter dans un bois mes ordres chaque nuit. 

Peut-on mieux afſurer un ſecret? 


VIRGIN. 

Je Pavoue, 
rant de precaution mèrite qu'on vous loue; 
Mais vous perdez beaucoup à vous cacher ainſi. 
D<ja pour vous Olimpe a le cœur adouci , 

Et le galant auteur de tant de belles fetes , 
La mettroit aiſẽment au rang de ſes conquetes. 


Lx MARQUIS. 


Il eft vrai, j'ai connu par certain embarras 
Qu'elle ſeroit d'humeur a ne me hair pas; 

Mais quand je ſerois moins à ma belle Comteſle , 
Olimpe au Chevalier doit toute fa tendreſſe; 

Il l' adore; & je Pai toujours trop eſtime , 

Pour lui ravir l'objet dont je le vois charme. 


VIRGINE, 


Ma maĩtreſſe aime Olimpe, & pour voir cette belle, 

Permet au Chevalier un libre accès chez elle. 

Depuis qu'elle eſt ici, par mille tendres ſoins, 

De l'amour qui l' attire, il rend nos yeux temoins 3 

Mais plus on vous verra , plus je crains pour fa 
flamme, 

Les de voirs qu'il lui rend ne touchent point ſon ame 

Et ſes regards ſur vous a toute heure arrètés, 

Ne parleroient que trop s' ils Etoicnt Ecounds: 
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Mais vous, par quel motif vouloir toujours yous 
taire ? 

A-t-on à ſe cacher, quand on eſt ſir de plaire? 

Vos ſoins ſous votre nom, auroient été reęus. 


LEK MARQUIS. 


Chacun a ſes raiſons, & j'en ai la-defſus. 

Tout ce qui peut charmer ſe trouve en la Comteſſe; 
Mais, ſoit par defiance , ou par dElicateſle , 

Le ſecret de ſon cœur ſe menage fi bien, 

Qu' avec elle un amant n'eſt jamais ſur de rien; 
Elle veut @tre aimée, attire, Ecoute , engage, 
Mais le plus avanceEn'a pas grand avantage 

La preſſer, c' eſt ſe rendre indigne de ſa foi, 

Et vingt fois, tu le ſais, elle a dit devant moi 
Qu'on auroit vers ſon cœur moins de chemin afaire 
Plus, ſans rien exiger , on feroit pour luiplaire. 
D' abord qu'elle fut veuve, en tendre & pur amour 
M'engagea, ſans réſerve, à lui faire ma cour; 
Aucun autre, avant moi , n'avoit brule pour elle, 
Et par toute [ardeur qui peut ſuivre un beau zele; 
Je n'ai pu meriter qu'en faveur de mes feux, 
Elle ait daigne jamais refuſer d' autres vœux. 

Jen vois qui ſe livrant ſans que rien les alarme, 
Aux malignes douceurs d'un accueil qui les charme, 
Sur la foi de ſes yeux s' oſent imaginer 

Que ſon cceur eſt ſenſible & prer a ſe donner; 
Mais je connois le piége, & plains leut imprudence. 
cependant, pour agir avec plus d' aſſurance, 

Jai voulujoindre aux vœu& qu'elle recoit par moi, 
L' amour d'un Inconnu qui*pretend'a ſa foi 

D' eſtime en ſa faveur je la vois prevenue , 
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Et de ce double appui ma flamme ſoutenue, 

En aura moins de peine à me faire emporter 

Ce qu*envain mes rivaux me voudront diſpurer. 

Son cœur aimant en moi mon amour, ma perſonne, 

Aime dans l' Inconnu les plaifirs qu'il lui donne; 

Elle y reve, & mon feu, par cet heureux ſecours, 

A trouvè les meyens de l'occuper toujours. 

D'ailleurs, j'ai la douceur, quel plaiſir quand on 
aime ! 

Que ſouvent elle vient me parler de moi-meme , 

Et vantant l' Inconnu, fans le croire fi pres, 

Me montre un cœur touche de tout ce que je fais: 

Que t'en dit-elle à toi? Parle. R 


VIRGINE. 


Elle en eſt ravie. 
La gloire fut toujours le charine de fa vie. 
Plus vos ſoins font d'Eclat, plus elle s' applaudit 
De ce qu'a ſon merite il donne de credit. 
Ce n' eſt point par ſa flamme une flamme enhardie, 
Elle regoit des vœux ſans qu'elle les mendie ; 
Et puis contre l'amour quoiqu'on ait rèſolu, 
Le nombre des amans n'a jamais trop depla ; 
Et comme on veut plutòt augmenter que rabattre , 
Un avec un fait deux, & deux & deux font quatre. 
Les femmes la plupart en ſont-la. Mais voici 
De quoi changer de note; Olimpe vient ici. 
Songez à vous, elle a grand deſſein de vous plai re. 


LE MARQUI1S. 


Souviens-toi ſeulement de ce que tu dois faire; 
Je m'en tirerai bien. 
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S III. 


LE MARQUIS, OLIMPE, MELISSE. 


OLIMPE. 


V. UV $ a- t-on fait ſavoir 
Le petit différend que nous venons d'avoir? 
Je voulois empEcher qu'on ne vous fit l'outrage 
De ſouffrir avec vous un rival en partage ; 
Mais contre l'Inconnu je me declare envain, 
La Comteſle... 


LE MARQUIS. 


HE, Madame, 2 quoi bon ce deſſein? 
Laiſſons a ſon penchant liberté toute entiere. 


Pour moi. 
O LIM E. 


La complaifance eſt un peu ſinguliere, 
Un rival rend des ſoins, la Comteſle en fait cas... 


LE MARQUIS., 
S' ils lui plaiſent, pourquoi ne me plairoient-ils pas? 
OLIMPE. 


Et Sil faut qu'à Vaimer enfin elle conſente ? 
Quelle I'Epoule ? 


LE MARQUIS. 


HE bien, elle ſera contente, 
C'eſt tout ce que je veux. 


big 


* 
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OL IMP E. 
Ah! puiſqu'il eſt ainſi , 
Marquis. j'ai tort pour vous de m*en mettre en ſouci. 
Puiſque pour I'Inconnu vous avez tant de zele, 
Pour vous plaire, je vais vous ſervir auprès Nl. 
LE MARQUIS. 


Je ne m'en plaindrai point, fa voriſez ſes feux, 
Peut-Ctre ſon bonheur me rendra-t-il heureux ; 
L'amour a des douceurs & pour Pun & pourVautre. 


OLIMPE. 


Un merite aufſi-bien Etabli que le votre „ 
peut prEtendre beaucoup, & 


LE MARQUIS. 


Je ſais bien aimer, 
C'et-la mon ſeul mèrite. 


OLIMPE. 


On le doit eſtimer ; 
Et j'en connois fort peu, qui, comme la Comteſſe, 
Ayant de votre cœur attiré la tendreſſe, 
Vouluſſent conſentir au chagrin ſans égal, 
Ou vous peut expoſer l' obſtacle d'un rival. 


LEK MAaRQUIS. 


Ce chagrin n'a ſur moi qu'un aſſez foible empire; 
Et. ſans m*expliquer mieux, je puis ici vous dire 
Que j' aurai vu remplir mes ſouhaits les plus doux , 
Si la Comteſſe prend l'Inconnu pour époux. 
Adieu, Madame. 


2 —— . —— 
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S 


LA 
OLIMPE, MELISSE. 


OLIMP EE. 


| 1 L ſort, & veut bien que je crois 
Qu' en perdant la Comteſſe il aura de la jole. 
D' un pareil ſentiment que dois-je prẽſumer? Ave 
Aurois-je ſa lui plaire? Et pourroit- il m' aimer ? 
ME LIS SEX. 
Quoi, vous le ſourtrirez ? 
OLIMPE. 685 — | 
Qu'il eſt bien fait, Méliſſe! WM les 
MELISSE. Dan 
Oui , mais au Chevalier il faut rendre juſtice. 
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7 TAXES AA — — 
_ — 424 al ; n 9 
S CE N-E N 
La COMTESSE , olIMurE, 'VIRGINE , 
MELISS E. 
La Cour ESS E. 
; 133 que Dorante arrive ici ce ſoir? 
-rois 
OLIMPE. 
Avouez que deja vous brulez de le voir, 
d 


La COMTR683. 
Je ne le cache point, j'en aurai de la joie, 
 OLIMPE. 
je ne ſais plus de vous ce qu'il faut que je croie : 
liſſe! ves devoirs du Marquis ne vous deplaiſent pas, 
Dans ceux de PInconnu vous trouve quelque appas; 
Et d'autres ſoupirans, aufli-tdt qu'ils arrivent, 
Peuvent prétendre un cœur que tous les deux pour + 
ſuivent. 
C'eſt aller un peu loin, 


La COMTESSE. 


De quoi vous Etonner! +. 
Pour pretendre à mon cœur, me le ontiils donner? 
Croyez-moi , pour n' avoir nul reproche a ſe faire ? 
Il faut de ſa conduite Eloigner le myſtere, 
Sacquerir des amis, ſaus trop les rechercher , 
de divertir de tout, & ne point S&attacher, - 
Tome IV. N 


VE V. 


ae 
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C'eſt ainſi que j en uſe, & je m' en trouve heureuſe, 


2 
. 4 =_ "Ie * my 
d. + > ans 
1 ͤ ͤ Kb 
” : — 


N Point d' affaire de cœur qui me tienne rèveuſe. J: 
i Tous ceux qu'un peu d' eſtime engage a m' en conter, T4 
„ me trouvent ſans fagon, prete a les Ecouter, E. 

Je vois avec plaiſir leur different genie, Te 
Et j*appelle cela recevoir compagnie. | Te 
OLIMPE. s 

Mais, en vous encontant, ils vous parlent d'aimet? 
La COMTESSE. Et 


Je n'y vois pas contre eux de quoi fe gendarmer. 
Eſt-il quelque entretien, hors de-la , qui m'ennuie, ; 
Et nous parleront-ils de beau-tems , ou de pluic? St 


Notre ſexe , pat-tout , fait des adorateurs ; 8 
* Et, fiit-ce la plus laide, on lui dit des douceurs. Ct 
1 þ Pour moi, qu*aucun aveu ſur l'amour n'effarouchg, Je 
17 A perſonne jamais je ne ferme la bouche; 7 

Wi Et groſſiſſant ma cour d'eſclaves diffcrens , 1 
1 J*Ecoute les ſoupirs, & xis des ſoupirans. 
* Ce n'eſt pas, après tout, leur faire grande injure, ; 
1 7 Ils ont beau de leurs maux nous tracer la peinture, Q 
1 Tous ces empreſſemens de belle paſſion, | 
1 Souvent ſont moins amour que converſation; : 
„ | Et le plus languiſſant , alors qu'il nous proteſte , oh 
oy A, tout prer d'expirer , de la ſanté de reſte. 1 : 
ith Si ſur nous quelquefois le murmure s' tend, 0 ; 

| C'eſtpourcequelon fait, non pour cequ*onentend; a 

Et ces miroirs d*honneur , cesprudes conſommees 5 


Qui du ſeul nom d' amour ſe trouvent alarmees, 
Succomberoient bien-tor à la tentation , 
Puiſqu'unmot ſur leurs cocursfaittantd'impreflion} c» 
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jamais à prendre feu jen'ai l' ame ſi prompte, 
Les declarations ne ſont pour moi qu'un conte; 
Et quoi que mes amans par- là ſe ſoient promis, 
Je ne vois , ne regarde en eux que mes amis; 

je prens ſur leur eſprit un empire commode; 

Et s' ils m'aiment, il faut qu' ils vivent a ma mode; 
L'un veille A mes procès, l'autre a mes batimens. 


OLIMPE. 
Et comment accorder ce grand nombre d'amans ? 


L 4 COoM TES S. 


si c'eſt Ctre coquette, au moins quoiqu'on en croie, 
C'eſt Petre du bon ſens, & vivre pour la joie. 
Chacun cherche a me plaire, & ne promettant rien, 
Je fais amas de cœurs ſans engager le mien. 
comme à fuir le chagrin tous mes ſoins aboutiſſent, 
Il n'eſt pas juſqu' aux ſots qui ne me divertiſſent, 
Et dont le ridicule à pouſſer des ſoupirs, 
Ne me ſoit quelque fois un ſujet de plaiſirs. 
Quoique veuve, je ſuis peut tre encor d'un age 
A ſuivre Phumeur gaie , oi: mon penchant m'*en=- 
gage 3 
Jen veux jouir. Jamais je n'aurai meilleur tems 
Jai du bien, des maiſons à Paris comme aux champs, 
Ma perſonne a de quoi ne pas deplaire, on m' aime, 
Et, tant que je voudrai , me garder a moi- meme, 
Ne point prendre de maitre en prenant un Epoux , 
Mon ſort égalera le deſtin le plus doux. 


O LIM PI. 


C'eſt cequ'encor long: tems vous aurlez peine à faire; 
Le Marquis n'eſt point fait d'un air ane pas plaire z 
M ij 


| 
| 
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Et vous eſtimeꝛ tant ce qu'il vous rend de ſoing, 
Qu'il n'y va, pour Paimer, que du plus ou du moins. 
L'Inconnu peut d' ailleurs avoir touch votre ame; 
Et, ſi par ce qu'il fait on juge de ſa flamme, 

11 eſt bien mal-aiſ6 qu'un ſi parfait amant 

N' ait merits de vous un peu d' engagement. 

Son cœur impatient de vous voir attendrie, 

joint la maznificence à la galanterie, 

Et les porte fi loin, qu'on y voit chaque jour 
Briller également & l'eſprit & l'amour. 


DAO een. 


Il faut vous Pavouer, l'Inconnu m' embarraſſe, 
Ce qu'il ordonne eſt fait avecque tant de grace, 
Que je m' en ſens touchèe, & craindrois de Paimer, 
Si je le voyois tel qu'on peut le préſumer. 
J admire chaque jour les détours qu'il emploie 
Pour me faire agreer les bouquets qu'il m'envoĩe; 
Jamais ſi galamment rien ne fut concette, 
C'eſt toujours de l'adreſſe & de la nouveauté. 
Cependant j'ai beau faire afin de le connoĩtre, 
Tous ſes gens ſont muets ſur le nom de leur maitre; 
Et meme, comme ils ſont Etrangers la plupart, 
Son ſecret avec eux ne court point de haſard; 
C'eſt en vain qu'on les ſuit , on n'en peut rien ap- 
prendre , 
Ce ſont acteurs inſtruits qui ſavent où ſe rendre, 
Et qui ſe ſeparant quand ils ſortent d'ici, 
Par leur prompte retraite augmentent mon ſouci. 
Qui peut les employer ? 


OLIMPE. 
J'en vois tant qui font gloirg 
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De ſonpirer pour vous, que je ne ſais qu*en croire, 
Quel qu'il ſoit, c'eſt de vous un amant bien Epris. 


LA COMTRSSE. 


Mes ſoupgons ſont d' abord tombès ſur le Marquis, 
I m'aime, il eſt galant; mais ſes gens qu'on épie 
Demeurent en repos dans ſon horellerie, 

Et n'y paſſerojent pas tout le jour ſans emploi, 

Si leur maĩtre faiſoit tant de fetes pour moi. 
D'ailleurs, qu'a- t- il be ſoin d' uſer de cette adreſſe? 
je ſouffre que ſon cœur m' explique ſa tendreſſe; 
Et, depuis mon veuvage, a me plaire attaché, 
Quand il m'a divertie, il ne s'eſt point cache, 


O LIM E., 
Soupconner le Marquis ! Non, non, quoi qu'il pat 
faire, 
don amour fi long-tems auroit peine à ſe taire; 
Et voyant votre peine, un ſourire indiſcret , 
De ſes ſoins applaudis trahiroit le ſecret, 
l vous parle a toute heute. 


La COMTESSE. 


; Et fi notre Vicomte | 
}'Cctoit aviſé. .. 
OLIM PE. 


Lui? | 
La CoKMyY Ts83. "i 


Que j'en aurois de honte ? 
C'eſt un fatiguant homme. 


OLIMPE. 


Il va juſqu'a Pexcts, 
M iij 


138 L'Inconnu; 


La Comwrhssh 


1 Il doit venir m'inſtruite ici de mon procès. C 
Wilt OLIMP EE. 

1 Vous pouvez ſeule à ſeul lui donner audience; | 
TH Car pour moi je dèſerte & ſuis fans complaiſance, 

Wt La COMTESSB 

| . Et ne pouvez- vous pas en rire comme moi ? 

1 OLIMP E. N 

kf 9 Non, ces ſortes d'amans...Mais qu'eſt- ce que je vois? 

1430 Madame... 

$159 Ja 


. 


LA COMTESSE, OLIMPE, deux enfans 
reprẽſentant L' AMOUR & LA JEUNESSHE, 


VIRGINE, MELISSE, UN MORE 
vertu en Indien. 


LA MO UR. 


V. vs voyez l' Amour & la Jeuneſſe, I 
Qui viennent admirer la charmante Comteſſe, Q 
Et lui dire à Penvi qu'etre de ſes plaiſirs , 
Fait Punique bonheur qui flatte leurs deſirs. 


L 4 C0 MTESSE. 
Et qui les a conduits ? 
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V1IRGINE. 
Ce More qui jargonne 


Certains mots qui ne ſont entendus de perſonne. 
Ils ſont tous deux entrès, demandant à vous voir. 


OLIMPE. 
C'eſt encor PInconnu, 
La COMTSESSE. 
Nous allens le ſavoir. 
L' AM o un. 


e. 


? 


Nous n*avions pas beſoin que Pon nous vint con- 

yoig? duire, 5 
| Et d'eux-memes, juſqu'à ce jour, 

Jamais dans aucun lieu la Jeuneſſe & l' Amour 
— N' ont eu de peine à s' introduire. 
NY OLIMPE. 

L'aimable couple ! | 
La COMTESSYE. 

enfans Il n'eſt rien de ſi beau., 


ESSE, 
ORE » L I Mp E. 
De leur petite maſcarade 
Le deſſein eſt aſſez nouveau. 8 
La COMTESS 
efſe , I faut les Ecouter, car je me perſuade 
ſe, Qu'ils nous vont de l'amour faire un joli tableau. 
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PIALOGUE DE L'AMOURET DE 
LT ATEUNESSE. 


La JEUNESSE. 


& VOIQUE vous nous voyez enſemble, 
c' eſt aſſeꝛ rarement que nous ſommes d' accord. 


L' AMOUR. 


Comme tout me cede, il me ſemble 
Que me cèéder auſſi ne vous feroit pas tort. 


LAIIUVN 18 6. 


Moi, vous céder? Et pourquoi, je vous prie? 
Si vous avez des charmes aſſez doux, 
Qui plaiſent en coquetterie , 
Je me fais aimer plus que vous. 
Jamais je ne quitte perſonne, 
Qu'on ne Sen faſſe un dur tourment. 
Helas ! dit- on, faut-il fi promptement 
Que la Jeuneſſe m'abandonne ? 
Mais quand le noir chagrin de vos tranſports jaloux 
Force deux cœurs a la rupture, 
On y trouve un repos ſi doux , 
Qu'on vous laiſle aller ſans murmure ; 
Et je ne ſache que les fous , 
Qui, mal guetis de leut bleſſure, 
Veuillent renouer avec vous. 


L' AMO UR. 
Et quand on ne rompt point, eſt. il douceurs pareillest 
La JEVUNESSE, 
C'eſt un miracle dont le bruit 
vient rarement à mes oreilles; 


n'eſt 
Qu. 
Poy 
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E Mais regardons le dégoùt qui le ſuit. 
Ce weſt pas comme la Jeuneſle , 
Qui ſe trouve aimable en tout tems, 
vous n' avez point d' agrẽment qui ne ceſſe, 
Pour peu que vous alliez au- delà du printems. 
Quand l' age vient, la belle choſe 
Que les ſoupirs de deux amans barbons ! 
A quoi peuvent-ils ètre bons, 
Qu'a plaindre leur mEtamorphoſe ? 
en'eſt plus en douceurs qu'ils paſſent tout le jour, 
L'un dort tandis que l'autre gronde ; 
Et jamais on ne vit au monde 
Rien de fi ſot qu'un vieil amour. 


* 


L' AMOUR. 
e vos jeunes attraits vous faites bien la fiere. 
La II VN I 3861. 
ala feroit A moins; par · tout je ſaute aux yeux, 
n me nomme par- tout des beautès la premiere, 
ous IM © <ft en quoi ſur vous je Pemporte encor mieux. 
arenfin, pour me vaincre, employezruſe, adrefle, 
Cherchez artifice, dẽtours, 
Il n'eſt point de laide Jeuneſſe, 
Mais il eſt de vilains Amours. 
L*AMOUR, 
Vous croyez que je me chagrine 
De vous voir ravaler mes droits. 
Alles? La JEUNESSE. 
n'eſt pas dẽ fendu de faire bonne mine, 
Quoiqu'on enrage quelquefois. 
Pour moi, je n'aime que la joie ; 
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Et, malgre nos débats qui durent trop long-teme, 
Il faut qu'à danſer je m'emploie. 
L' AMO Un. 
Danſer ! Ignorez- vous qu'on a... 
La JEUNESSE. 


Je vous entends, 
Mais je puis tout comme Dèeſſe; 
En vain on croiroit m'arreter 
D'ailleurs rien ne ſauroit contraindre la Jeuneſſe, 
Et qui voudroit Pempecherde ſauter, 
La feroit mourir de triſteſſe. 


L' AMOUR. 
Songez-y bien, j'appréhende pour vous. 
La JEUNESSE. 
Chacun doit ſoutenir ſon role , 
L' AMOUR. 


11 eſt vrai, la jeuneſſe eſt toujours un peu folle, 
Et Von ne prend pas garde aux fous. 


OLIMPE, apres que la Jeuneſſe a danſe un menue 
La cadance a trouver ne lui fait point de peine. 
La COMTESSE. 
Elle eſt nee 2 la danſe , & peut Fen faire honneut 
L'AMOUR, au More qui l'a ments 


Tandis qu'elle reprend haleine, 
Approchez , notre conducteur , 
C'eſt a vous d'entrer ſur la (ſcene. 


Qu 


Con 


Ahir 
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CHANSON ITALIENNE DU MORI. 
me; / 
| # ZM neri, il cui ſplendore 

Hora uccide, hora dà vita. 
Al mio cuore 
Che ſi muore 
Deh, pietoſi date aita, 
Quel ſol di gioventù ch'in voi riſplende , 
Quei raggi ridenti onde ogn'un s'accende, 
V*inſegnano, non gia rigore. 4 


ends, 


neſſe } 


Occhi neri , il cui ſplendore 
Hora uccide, hora da vita 
Al mio cuore 
ö. Che ſi Muore 
Deh, pietoſi date aita 


Con ſguardi luſinghieri ſtrali di ſuoco 
Begli occhi, nel petto colto m'havete 
Saiuto corteſe non mi porgete, 

hime, ch'io vo morendo à poco-poca, 


folle, 


a * Sit , ſa , dunque, che fato, 
PRs Pupille adorate ? 
Conſguardo amoroſo , 
Non piu diſdegnoſco , 
La piaga ſanate 

D*un alma ferita, 
Ahi che troppo tardate, 

E che non mirate 


Che gia nel mio ſeno 


honneu 


ne . 
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Lo ſporto vien meno , 


E ſta ſu l'uſcita. Pc 
Occhi neri, cui ſplendore 
Hora uccide, hora da vita; Et 
Al mio cuore 
Che {fi muore WH 
Deh, pietoſi data aita. 
OLIMPE, 
. En toute langue on vous dit des douceurs. Ma 
q La COMTESS kx. 
Ignorant qui me les adreſſe, Lif 
Ce ſont d'aſlez vaines ardeurs ; 
Mais laiſſons parler la Jeuneſſe. 
La JEUNESSE. 25 
HE bien, de moi que dites- vous, Amour? 
1 L*AMOUR. 
A danſer, a ſauter employez tout le jour, 
| Cela n'a rien qui m' intéreſſe; 
, Mais puiſqu' aucun de nous n'eſt d'humeur à cee. 
Il faut du moins nous accorder, 
Pour louer dignement cette belle Comteſſe. Du x 
La JEVNESSE. ww 
La louer? Ce weſt point mon fait, ps 
Je ne pourrois aſſez Elever ſon mérite; He 
» 


Et Jaime mieux en ECtre quitte 
Pour ma guirlande & ce bouquet. 
Prenez , d'une Deefle il n' eſt rien qu'on refuſe} © 
| L'Au o 5 


ur? 


„ 
à Cd! 


fe. 


n refuſe 
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L*'AMOUR. 


Pour moi, qui cherche à voir tous les cœurs ſous 
ſes loix , 

Je ſais comme il faut que j' en ule, | 

Et veux mettre a ſes pieds mon arc & mon carquois. 


OLIMPE , reprenant le carquois de Amour, d' on 
elle tire un billet parmi les fleches. 


Qu'il eſt bien fait! Mais, dieux ! 
(Ala Comteſſe. ) 
Madame, c*eſt a vous que ce billet s'adreſſe. 


3 cours s 1. 
Liſons. 
O LIM. 


De l'Inconnu j'admire le n 
Tout ce qu'il fait enchante. 
La nern. 
U n'eſt rien plus galans. 


BILLET. 


voiQ ma paſſion extreme 
Me faſſe un ſouverain bonheur 
Du plaiſir de vous dire à quel point je vous aime , 
permettez que I Amour vous parle en ma faveur, 
Avant que j'en parle moi-meme. 
Joſe attendre beaucoup d'un entretien fi doux. 
He , qui ſent mieux que lui ce que je ſens pour vous? 


OLIMPYE. 
C'eſt s' exprimer avec tendreſſe. 


L' AM ol i ome Ir. N 
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LA COMTESSE. 2 
On dit plus qu'on ne ſent; mais je veux à mon tour WM — 
Faire preſent à la Jeuneſſe. 
(La Comteſſe lui donne un diamant.) 
La JEVNESSE. 
J*accepte cette bague, attendant Pheureux jour MW = 
Ou vous ſaurez pour qui je m'intèreſſe. 
La COMTESSE. 
Je ne donne rien a Amour ; 
Il ſe vante, & je crains ſes contes ordinaires. 
L*'AMOUR. 
Par lui- meme l' Amour trouve a ſe contenter. 
Er tant qu'il ſe fait Ecouter, . 
Il n'eſt pas mal dans ſes affaires. Iz C 
( L' Amour & la Jeuneſſe sen vont avec le More. 
OLIMPE. 
On les a bien inſtruits. leſt 
equ 
La COMTESSE. bv, 
Tache a les amuſer , aicr 
Virgine. Les enfans n'aiment point a ſe taire, Wen ef 
Et de notre Inconnu par eux.. : min 
VIRGINE. | our p. 
Laiſſez-moi faire, Nl 
En badinant je les ferai jaſer. . 
Ua fai 
lui p 
Fin du premier Ade, trop 
ans ce 


la chi 
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i. 


out | — 
11 1 1 
, ere rr . 
SCENE PREMIERE. 
8.  OLIMPE, MELISSE, 


MELISSI. 
r. 
3 pat une vue au Chevalier fatale, 


Ia Comteſſe en ces lieux trouve en vous (a rivale? 
re. 
Morel OLIMPE. 


Ileſt vrai, c*eſt ici que j'ai pris, malgre moi, 

equi vers le Marquis a fait pencher ma foi. 

le voir, a Fentendre, à toute heure expoſece , 

a cru ne riſquer rien, & me ſuis abuſee; 

en eſprit engageant , ſon air plein de douceur, 

: mine, tout pour lui m'a demande mon cceur. 

our peu qu'on ſe haſarde auprès d'un vrai merite; 

ue la raiſon eſt foible, & que ce cœur va vite! 

faire r un tendre mouvement Pappas flatteur & doux 
a fait voir la Comteſle avec des yeux jaloux. 

lui parle un moment, je m' en ſens inquiete 

trop pleine du trouble on ce chagrin me jette, 

ans ce bois frais & ſombre où je la viens trouver, 

la cherche a pas lents, & n'aime qu'a rever. 


N ij 


—. nos 
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n MELIS S5. 


Mais vous n'ignorez pas qu'il aime la Comteſle ? 


OLINM P . 


Nous pouvons l'une & l'autre avoir meme foibleſſe; 
Jaimois le Chevalier avant ce changement, 
Du moins je le ſouffrois en qualité d' amant. 
Cependant le Marquis fait balancer mon ame; 

Et quoiqu'a la Comteſſe il ait montre (a flamme, 
Que ſait- on fi l'amour, pour m' aſſurer fa foi, 
N' aura pas fait en lui ce qu'il a fait en moi? 

Tu ſais ce quꝰ il m'a dit, loin qu'ilen prenne ombrage, 
Il voit avec plaiſir que l'Inconnu l' engage, 

Qu'il s' en faſſe eſtimer, & voudroit que Pamour, 
Pour les unir enſemble, eur deja pris le jour. 

Me découvrir ainſi le ſecret de ſon ame, 
Meliſſe, n'eſt ce pas me parler de fa flamme, 
Et me dire a demi que fon cœur tout a moi, 
N'aſpire qu*au bonheur de dégager ſa foi? 


ME L ISS E. 


Garde: de vous flatter , on croit ce qu'on deſire, 


Mais ſouvent... 
OLIM P. 


Ne crains rien. Si pour lui je ſoupite 
L' amour qui m'y contraint fe conduira ſi bien, 


Qu' aux yeux de la Comteſſe il n' en paroitra rien 


Tout ce que je prètends, eſt de vanter ſans ceſſe 
Les ſoins de l' Inconnu, ſon eſprit , ſon adreſſe; 
Et ſi de cet amour ſon hymen eſt le prix, 

Je poutrai faire alors expliquer le Marquis, 


LE 
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MEI ISS E. 

Ainſi le Chevalier n'a plus rien a pretendre ; 
OLIMPE. 


Le voici, je ne puis refuſer de l'entendre; 
Mais ſon amour du mien s'eſt un peu trop promis. 


rr eee 


S 
LE CHEVALIER, OLIMPE, MEL ISS k. 


Ln CHxvaALTERE 


M ADAM E, apprenez-moi quel eſpoir m'eſt 
permis. 

Mon chagrin ne peut plus ſe forcer au ſilence; 

Je vous vois, vous retrouve après un mois d' abſence, 

Et vous me recevez d'un air froid, ſcrieux... 


OLIMPE. 


Je reve, & j'en ai pris Phabitude en ces lieux. 

A me bien divertir quelques ſoins qu'on emploie , 
Il y manque toujours quelque choſe a ma joie ; 

La campagne n'a point les charmes de Paris. 


LI Ci VvV@4akts- 


Paris a des beautẽs dont on peut etre Epris 

Mais enfin, je n*en veux pour juge que vous mème; 
On ne regrette rien quand on voit ce qu'on aime; 
Et vous n*envieriez pas les plaifirs les plus doux, 
Si vous Ctiez pour moi ce que je ſuis pour vous. 

N iij 
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OLITIM P. 


Je croyois n*Etre pas obligce à vous rendre 
Le meme empreſſement que l'amour vous fait 
prendre, | 
Et qu'il m' toit permis, en recevant vos ſoins, 
De vous trouver ſenſible, & de Vetre un peu 
moins. 
LI CHEVALIER. 


Quelle rèponſe, hélas! C'eſt donc tout ce qu' em- 
porte 
Cette parfaite ardeur ? 


OLIMPE. 


Je Pavoue, elle eſt forte, 

Vos feux par cent devoirs m*ont EtE confirmes 3 
Mais, de grace, eſt- ce vous, ou moi, que vous 

aimez : HS 
Je parois à vos yeux bien faite, belle, aimable, 
Vous me cherchez, de quoi vous ſuis-je redevable: 
Forcez-vous en cela votre inclination ? 
Et quand vous me parlez d' ardeur, de paſſion, 
Si le ſecret penchant qui pour moi vous inſpire , 
Ne vous attiroit pas autant qu'il vous attire , 
Ne trouvant rien-en moi qui put vous enflammer , 
Pour mes ſeuls intérèts me poutriez-vous aimer! 
De vos prẽtentions voyerz Pabus extreme. 
Parce que je vous plais, il faut que je vous aime; 
Et je dois vous payer de la næceſſité | 
Qui vous tient, malgrè vous, dans mes fers arrets. 
Tachez de les briſer, fi leur poids vous tonne; 
Sinon, mon cæœur eſt libre, attendez qu'il ſe donne 
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Et, quoĩqu' enfin pour vous fa conquete aĩt d'appas, 
N'exigeꝛ point de lui ce qu'il ne vous doit pas. 

LE CHEVALIER, | 
Ah! contre mon amour je vois ce qui s'apprète, 
On veut.. .. 

OLIMPE. 


Finifſons-la , j'ai quelque choſe en ttte ; 
Et comme je vous crois genereux & diſcret, 
Je veux bien avec vous n'en pas faire un ſecret. 
L'inconnu par ſes ſoins offre ici ſon hommage , 
A lui vouloir du bien quelque inteEree m'engage. 


Ln CHETALTER. 


Qu'entends-je ? L'inconnu! Madame, l'aimez- 
vous? 

Me quittez vous pour lui ? ſera-t-il votre Epoux ? 

Vous a-t-il fait parler ? 

: OLIMPE. 


Veila de jalouſie 
Comme ſouvent ſans cauſe on a Pame ſaiſie. 


Lx CHEVALIER, 


lleſt galant, je vois que vous en faites cas; 
Vous dEdaignez mes vœux, & je ne craindrois pas? 


OLIMYPMS. 


Non; puiſque ſi pour lui ma bontè s'intéreſſe, 
Ce n'eſt que pour lui faire pouſer la Comteſſe. 


LECHEVALIER. 


Favorable aſſurance ! En des maux fi preſſans, 
Pardonnez fi d'abord Vinconnu. , , 
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OLIMPE. 
J'y conſens , 
Mais à condition que pour ſervir ſa flamme 
Vous verrez la Comteſle , & ferez... 
LE CHEVALIER, 
| Moi , Madame ? 
Le Marquis qui adore eſt mon ami. 
OLIMP. 
Fort bien. 
I. E CHE VALIIX. 


T.e Marquis vous eſt tout, & je ne vous ſuis rien. 
Madame 
O LIM. 
A l' amitiè l'on doit un cœur fidele , 
Prompt, ardent; pour l'amour c'eſt une bagatelle. 
Lx CHEVALIER. 


Mais ſi du Marquis... 
OLIMPE. 
Non, faites-yous ſon appui ? 
Je veux bien qu'il Pemporte, & vous laiſſe avec lui. 
Adieu. 
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Fei N 11 


LE MARQUIS, LE CHEVALIER, 


Ls MARQUIS. 


De 1 chagrin vous vois-je atteint? II 
ſemble 
qu'elle ſort en colere ; ètes vous mal enſemble ? 


LE CHEVALIER 
Oui, Marquis, & jamais amant ne fut traits 
Avec tant d'injuſtice & tant de cruaute. 
C'eſt peu que je la trouve ici toute changèe, 
Anuire à votre amour elle s'eſt engageec, 
Et veut me voir ſervir 'inconnu contre vous. 
LE MARQUIS, 


$i vous la refuſez, Papprouve ſon courroux. 
Qui ſe declare amant, doit tout a ce qu'il aime. 


LE CHEVALIER, 
Contre un parfait ami? Contre un autre lor meme ? 
LE MaRqQUIs. 
L'amour n'excepte rien. 
LI CHEVALIER. 


| Pour ne pas Virriter, 
Je vous trahirois! Non, laiſſons-là 8'emporter , 
Le tems & la raiſon Eteindront ſa colere, 
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Lt: MARQUIS. 
Une maitreſſe ordonne, il faut la ſatisfairs. 
Parlez pour I'Inconnu ; tous vos ſoins employés 
Peut-Ctre me nuiront moins que vous ne croyez. 


LI CHEVALIER. 


La Comteſſe 'eſtime , & ſon ame incertaine 
Peut malgre votre amour 


LZ MARQUIS. 


N'en ſoyez point en peine, 
Sur elle, ſur mon cœur je ſais ce que je puis. 


LE CHEVALIER. 


Comprenez-vous auſſi quels ſeroient mes ennuis, 
S'il falloit que par moi 


LEK M ARQUI S. 


| Vous ravez rien a craindre, 
Empcechez ſeulement Olimpe de ſe plaindre. 


LEK CHEVALIER. 
Plus je vous vois agir en ami genereux , 
Plus j'ai de rẽpugnance a combattre vos feux, 
Je m*oppoſe pour vous a ce qu*Olimpe exige , 
Et crains tant d'obtenir ... . | 
LEMARQUIS. 
Ne craignez rien, vous dis-je! 
Et, ſans examiner le peril que je cours, 
Aſſurez , vil ſe peut, le repos de vos jours. 
Je le verrai ſans peine. 


Ls CHUEVALTRRE 
O bontè que jadmire ! 
Que ne vousdois-je point, & que puis je vous dire! 
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- Te vais rejoindre Olimpe, &, malgre ſa froideur , 
Lui jurer d'un amant la plus ſoumiſe ardeur , 
ves Je lui promettrai tout; mais, malgrè ma promeſſe, 
S Vaurai tant de reſerve en voyant la Comteſſe, 
Que ce qu*a VInconnu je preterai d'appui, 
Faiſant peu contre vous, ne fera rien pour lui. 


my SCENE IF. 


LE MARQUIS, VIRGINE, 


1 


dre. VIRGIN E. 


Wis, 
LE MARQUIS. 


Vous riez ! D*'ou vous vient cette joie? 


LEK MARQUIS. 


e voir contre clle-meme Olimpe qui s' emploie. 

le Chevalier, d*erreur comme elle prevenu , 
a tacher, pour lui plaire, a ſervir l'Inconnu. 
ai quelque part, ſans doute, à ce qu'on lui fait 
- > ad faire. 
lis-je: VIRGIN k. 
u' on eſt dupe ſouvent! 


LE MARQUIS. 
Le plaiſant de Voffaire, 
eſt qu' Olimpe qui croit par-la nic conſerver, 
igue pour moi le cœur qu'elle veut m'enlevex. 


2 
4 


N 
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VIRGINE. 


Cependant vous aviez beſoin de mon adreſſe, 
Quand j'ai ſuivi tantòt I Amour & la Jeuneſſe. 

LE MARQUIS. 
Et qu”as-tu dit pour eux? 

VIRGINE. 
Qu'ils ont d*abord coury 
Se jetter en carroſſe, & qu'il ont diſparu. 
LEK MARQUIS. 


Et la Comteſſe? 
VIRGIN E. 


Elle eſt dans une peine extrème; 
Et ſemble partagee entre vous & vous mème. 
Je viens de lui vanter vos tendres ſentimens, 
Elle a rendu juſtice à leurs empreſſemens; 
puis avec un ſoupir que l'amour a fait naitre , 
Que weſt-il PInconnu , m' a- t- elle dir! 
LE MARQUIS. 
Peut-etre , 
Si je me dEclarois , ſon cœur ſans embarras , 
Quoique touche pour moi, ne le ſentiroit pas. 
Ne préècipitons rien. 
VIRGINE, | 
C' eſt Phumeur de la Dame, 
Le mèrite la charme , il peut tout ſur fon ame 
Mais il faut lui laiſſer vouloir ce qu'elle veut. 
L E MARQUIS. | 
L*'amour eſt conſole quand il fait ce qu'il peut. 
Elle paroit; je vais pouſſer le ſtratageme , 
Et faire quelque-tems le jaloux de moi-meme , 
C'eſt le plus sur moyen d'affermir mon bonheur. 
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SCEN-E-F. 


LA COMTESSE, LE MARQUIS, 
VIRGINE. 


LE MARQUIS. 


3 » Je vous trouve un air ſombre, r&- 
veur; 

Ilme gene, il m'alarme, & cependant je n'oſe 

permettre à mon amour d'en demander la cauſe. 

peut- tre, quand mon cœur s' attache tout 2 vous, 

Le võtre cherche ailleurs des hommages plus doux, 

Vous ne repondez point? Je le vois trop, Madame, 

Un autre feu, ſans doute, eſt contraire à ma flam- 
me; 

Malgre ce que le tems m'a dũ preter d' appuĩ, 

c'eſt lInconnu qu'on aime, & vous penſez a lui. 


La COMTISSE. 


Vous l'avez devine. Ses galantes manieres, 

Si propres a gagner les ames les plus fieres, 
Wobligent tellement qu'a ce qu'il fait pour mol 
Un peu de rèverie eſt le moins que je dois; 

le puis me la ſouffrir ſur tout ce qui ſe paſſe. 


LE MARQUIS, 
Quoi , Madame, un rival. . 
La COMTESSYH. 
D*un ton plus bas, de grace. 
Q 


W 
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S' il m'occupe l' eſprit, vous deve prẽſumer 

Que c'eſt pour le connoitre , & non pas pour l'ai- 
mer, : 

Apres ce que pour moi, ſes ſoins marquent de 
zels, ; | 

La curioſité n*eft pas fort criminelle ; 

Et vous-meme dèja vous auriez di ticher 

D*Eclaircir le ſecret qu'il aime à nous cacher, 


LK MARQUIS. 


Je vous Veclaircirois! promettez-moi, madame, 
Que votre main ſera Pheureux prix de ma flamme, 
Et pour le découvrir, je fais ce que je puis. 


La COMTESSE. 


Cherchez a me tirer de la peine on je ſuis, 
Vous me ferez plaiſir & je vous le conſeille. 


LI MARQUIS. 


Eſt-· il contre un amant injuſtice pareille ? 
Si l' Inconnu par moi ſe dEcouvre aujourd'hui, 
Voudrez-vous point encor que je patle pour lui? 
Qu'en faveur de ſon feu le mien vous ſollicite ? 
Il peut, je le confeſſe, avoir plus de mérite, 
A l' ardeur de ſes ſoins donner un plus grand jour; 
Mais jamais, quoi qu'il faſſe, il n'aura plus d' a- 

mour. 

% La COMTESSE. 


Je le veux croire ainſi; mais puis-je avec juſtice 
De ſon attachement vous faire un ſacrifice , 
Avant qu'avec lui-meme une civilité 

Marque au moins que je ſais ce qu'il a meritE? 


li- 


de 


me, 
me, 
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| LE MARQUIS. 
Le dẽtour eft adroit autant qu'il le peut etre; 
Il faut Etre civile afin de le connoitre 
Ex vous donnant à lui , quand vous le connoitrez ; 
L'ẽtoile eſt le garant on vous me renvoierez. 
La COMTESSE. 
Ainſi c'eſt de nos cours l' ẽtoile qui diſpoſe. 


; Lx MARQUIS.. 
Mais. 


I. 4 Cour ES Ss. 
Je hais les trahiſons, quand je veux quelque 
choſe; 
Et j'avois toujours crit que la ſoumiſſion 
D' un veritable amant marquoit la paſſion. 
LI MARQUIS. 
Oui, quand il peut... 
La COMTESSE. 
Marquis, voyez ce que vous faites, 
J'aime en qui m'oſe aimer, des volontes ſujettes, 
Et qu'on m'cftime afſez pour croire aveuglement, 
Que tout ce que je veux, je le veux juſtement. 
LI MARQUI1S. 


Mon malheur eſt certain, J'ai de bons yeux, Ma- 
dame, 

Vous cherche un pretexte a rejetter ma flamme: 

Si je de ſobeis, c' en eſt fait, plus d' eſpoir; 

Et fi de mon rival... Moi, vous le faire voir, 

Non, qu'il cherche lui- meme a ſe faire connoitre; 

Ce ne ſera jamais que trop-tot , & peut- etre. 
O ij 
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LA COMT ESS E. 


Suffit , j'aime à ſavoir, Marquis, ce que je fai, 
Vous m' oſez refuſer, & je m'en ſouviendrai. 


— 


* 
* * 
» 


SCENE. FL 


LA COMTESSE, OLIMPE, LE CHEVALIER, LE 
MARQUIS, VIRGINE , MELISSE. 


LE CHEVALIER. 


VOIQUE j'ignore encor quel ſpectacle on ap- 
prete, 
Je puis vous preparer à quelque grande fete, 
Madame; dans ce bois j'ai vu des gens CEpars , 
Qui, pour vous la donner viennent de toutes parts: 
Is s'avancent vers vous. 


LE MARQUIS. 


Vous devez les attendre , 
Madame, & l'Inconnu ne ſauroit moins prEtendre: 
Il connoit mieux que moi ce que c' eſt qu'etre 
amant, | 
Par- tout il vous rëgale. 
LA COMTESSE. 
Et toujours galamment;; 
Du moins j'ai tout ſujet d'en Etre ſatisfaite. 
LR MARMu“L s. 


Vous pouvez I'Ecouter , voici ſon interptete. 


, 


LE 
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SCENE VII. 


LA COMTESSE, LE MARQUIS, LE 
C TOA” TC ER; OGUCIMPE, LA 
MONTAGN E repreſentant Comus , 
VIRGINE, MELISSE, Suite de Comus. 
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MI acme „ Par hazard, fi Comus eſt un dieu 
Qui ſoit de votre connoiſfſance , 
Vous le voyez en moi qui parois en ce lieu 
Pour vous jurer obéiſſance. 
Je ſuis un grand maitre en feſtins, 
A les bien ordonner on connoit mon genie z 
Et l'amour, dont le gout fut toujours des plus fins, 
Voulant en bonne compagnie 
Vous donner un regal approchant des divins > 
M'a fait maitre d'hôtel de la cérémonie. 
C' eſt un dieu, quoique tres-petit , 
A qui Von peut cEder ſans honte 3 
Marchez ſous ſa conduite, & rendez-vous plus 
prompte : 
A faire tout ce qu'il vous dit, 
Vous y trouverez votte compte. 


E 


Sur l'eſpérance des douceurs 
Dont I Amour doit combler nos cœurs, 
Quand une fois il gen empare , 
Je ſuivrois volontiers ſes pas : 
O ij 


162 I' Inconnu, 


Mais, comme il eſt enfant, j'ai peur qu'il ne s'e- 
gare, | 
Et j'aime a ne me perdre pas. 


ö : Cos. . 
Avance, il eſt tems. Vite que l'on commence. 


(I fait ſigne 4 des payſans qui Pavancent , & 
qui forment un berceau compoſe de dix figures iſolees 
en forme de termes de bronze dere, cinq de chaque 
cote, l'une d' homme & l'autre de femme, tenant 
chacune en une de leurs mains un baſſi n de porcelai- 
ne rempli de toutes ſortes de fruits en fyramide. Ces 
figures depuis la ceinture ſe terminent en gaines , 
& ces gaines ſont environnees de pampres de vignes 
chargees de raiſins. Chaque figure eſt portée ſur ſon. 
priedeſial de marbre d'orient , ou il y a de petites 
conſoles dans les ſaillies qui ſoutiennent des porce- 
laines de differentes manieres , remplies de pyramaides 
de fruits auſſi beaux que les autres. Du milieu de 
ces conſoles pendent des feſions de fleurs. Toutes les 
figures de ce berceau portent ſur leurs tètes de grands 
vaſes de porcelaine qu'elles ſoutiennent d'une main, 
& qui ſont remplis en confuſion de fleurs natuxelles. 
Les cintres naiſſent de ces fleurs, & forment des figures 
cintrees de differentes manieres de verdure coupces , 
d'où pendent des feſtons de fleurs & de toile d'or. 
L'optique de ce berceau ou devroit ttre un buffet, eſt 
d*une maniere toute extraordinaire. On y voit plu- 
ſieurs degres de gaxon, & ſur le plus haut paroit un 
Bacchus tenant d'une main un vaſe d'or, e de l'autre 
une coupe. Il eſt environne de ipluſieurs vaſes d'or & 
d'argent. La deeſſe des fruits eſt & ſon aile droite, eb 4 
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ſa gauche Ceres tient dans une corbeille ee qui eſt de 
ſon miniſtere. Flore eſt un peu plus bas. On voit d ſes 
cites de grandes corbeilles de fleurs ; & comme elle en 
tient encore beaucoup, on connoit qu'elle en couvre 
tout le gaxon qui l' environne; ce qui ſe remarque par 


celles qui ſont deja ſur ce gazon. Au-deſſous de Flore 


on voit Pabondance avec deuæ cornets qu'elle vuide 
dans deux corbeilles que tiennent deux Satyres qui 
ſont ſur un degré plus bas, d demi-courbe, & en 
poſture de gens qui regoivent. Entre toutes ces figu- 
res paroiſſent Pan & Sylvain accompagnes d*Orphee 
qui tient fon luth , & les deux autres des flütes. Le 
tout eſt fini par un degre de gazon , aux deux bouts 
duquel il y a'deux ſcabelons fort riches, portant 
ebacun un grand vaſe d'or; de ſorte que ſans avoir 
dreſſe un buffet de la maniere ordinaire, on en voit 
paroitre un beaucoup plus beau, auquel il ne manque 
rien, puiſque Bacchus e Ceres y apportent ce qu'on 
peut attendre Deux, & que Flore elle-meme prend 
ſoin de le venir orner. 


LI CHEVALIER, 4 la Comteſſe. 


Tant de galanterie a droit de vous charmer, 
Madame. 
O LIM x. 
N' pargner ni peine, ni dépenſe, 
Pour fournir des plaiſirs toujours en abondance, 
C' eſt-là ce qui s' appelle aimer. 
COM usSV;. 


Madame , il ne faut pas différer davantage. 
Quand PAmour , dont je prends ici les int&rets, 
Vous rend par ce rEgal un volontaire hommage, 
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Vous connoiſſez à quel uſage 
En ſont deſtin&s les apprets. 

La COMTESS EF 


Te ne veux pas les laiſſer inutiles; 
Olimpe y prendra part ainſi que ſon amant, 


OLIMP E. 
Volontiers, les refus ſont aſſez difficiles , 
Quand on agit fi galamment. 
La COMTESSE 
J'ai beſoin d'une main, la votre eſt-elle prete, 
Marquis ? | 
LIE MARQUIS. 
| vous vous moquez , je croi. 
| LA COMTESSE. 
Non; vous me conduirez. 
LE MARQUIS. 


| Je renonce à la fete, 
Elle n'eſt pas faite pour moi. 


LA CCOMTRYESR: 


Point d'excuſes, point de defaites; 
Je yeux que vous veniez. . 


LE MARQU IS. 
He! Madame. 
La COMTESSE. 


Sans facon , croyez-moi , faites ce que je dis 
Vous vous montrez plus jaloux que yous n'Ctes, 


Ju 
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LE MARQUIS. | 
Juſtement. 
LA COMTESSE. 
Je connois votre cœur mieux que vous; 
Et c'eſt fi rarement que le trouble y peut naitre... 
LE MARQUIS. 
Oui, Madamo, j'ai tort de paroitre jaloux, 
Car je rai pas ſujet de I'&tre. 
( Le Marquis ſort. ) 
. ˙Ä—ꝛʒ—̃ SST EL 
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IA COMTESSE, OLIMPE, LE CHEVALIER, 
VIRGINE, MELISSE, CO MUS, 
Suite de Comus. 

{(OLIMPE. 


Ox diroit qu'il ſort en courroux, | 
La COMTESSE. 2 
Il aura tout loiſir de s' en rendre le maitre ; 
Cependant divertiſſons- nous. 
Co uus. 
Tandis que vous ferez une épreuve agreable 
des douceurs que ces fruits offrent aux curieux, 
L'Amour qui m*emploie en ces lieux, 
M'a fait chercher ce qu'il a cru capable 
De pouvoir attacher vos yeux. 
Allons, faites de votre mieux, 
Er qu'à Venvi chacun ſe montre infatigable. 
(La Comteſſe $*'ayance avec Olimpe & le Cheva- 
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lier vers les corbeilles de fruit; & tandis que ch acun 
choifit ce qui flatte le plus ſon goit , les payſans qui 
ont ordre de divertir la Comteſſe , apres avoir fait 
quelques figures pour marquer leur joie, font un jeu 
avec des batons , & Vont d peine fins , que ſans ſortir 
du liew ou ils ſont, ils paroiſſent tous en un moment 
vetus en Arlequins , & rejouiſſent la Comteſſe par 
mille figures plaiſantes.) 
La COMTESS EF. 


On voit avec plaiſir de ſemblables combats, 
© Qui ne font craindre pour perſonne. 
Ca ls 
Il ſeroit mal-af6 qu'ils manquaſſent d'appas , 
Quand c*eft l' Amour qui les ordonne. 
Mais il eſt d'autres dieux que moi, 
Qui ſe ſont meles de la fete; 
Vertumne y prend part ; & je vois 
Qu'ainſi que Pomone il s' aprete 
A raiſonner ſur ſon emploi. 
{ Pomone ex Vertumne £avancent , & chantent le 
Dialogue qui ſuit. ) 


DIALOGUE DE VERTUMNE ET DE 
POMONE, 


VERTUMNE., 


D. quel chagrin , Pomone, as-tu l'ame ſaiſie 
O MO N E. 


Si Vertumne a des yeux, doit-il le demander ? 
Je ſuis, quoique déeſſe, obligés a cëder, 
Puis-je le voir ſans jalouſie, 
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Quand en faveur d'un amant inconnu 
Yai promis de venir regaler cette belle, 
J*avois cru ne trouver en elle 
Que les appas d'une ſimple mortelle 
Pour qui l'amour Etoit trop prèvenu; 
Mais les divinités n' ont rien qui la ſurpaſſe, 
Il n'eſt Eclat qu'elle n'efface, 
Et je viens d'avoir la douleur, 
Qu'aupres d' elle mes fruits ont change de couleur. 
Après un tel affront, puis- je etre ſans colere ? 
VERTU MN k. 


J*aurois la meme plainte a faire. 
J'ai beau, comme Dieu des jardins , 
Chercher alui fournir toujours des fleurs nouvelles, 
Son teint en a de naturelles, 
Dont Feclat ternit mon Jaſmin, 


POMONE. 
L'aveu que nous faiſons augmente ſa vidoire. 
VERTU MN. 
Le moyen de s'en diſpenſer? 
Po MON E. 
Elle eſt toute charmante, il faut le confeſſer. 
VERTUMNE. 
Unifſons donc nos vœux, & chantons à (a gloire. 
ENSEMBLE. 


Heureux, heureux Pamant dont la tendre langueur, 
Pour meriter ſon choix, aura touche ſon cœur! 
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CHANSON DE TOMONE. 


V, Us avez beau vous dEfendre , 


Vous aimerez quelque jour, { 
A I'Amour, 
Sans attendre , ! 


Pourquoi craindre de vous rendre ? 
Chacun lui cede 2 ſon tour. 
On n'a point de plaiſir ſans tendreſſe, 
Sans amour on n'a point de bonheur, 
Si d'un cœut | 
En langueur 


— 2 — 7 + 


| Les ſoucis partagẽs vous font peur; A 
if Rendez-vous au beau feu qui le preſſe, 
1 Vous verre qu'ils ſont pleins de douceur. © 


* 


CHANSON DE VERTUMNE. 


8 eſt a ſuivre, 
Laiſſez-vous chartner ; 
Tout doit s'enflammer. 
Quel plaiſir de vivre 
Sans celui d'aimer ? 
Les plus belles chaines 
Font voir mille peines $i d 
A qui n'aime pas; 

Mais quand on aime Un 
Ce n'eſt plus de meme, 
Tout eſt plein d' appas. 


OLIMP . 
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L'un & Vautre ont la voix charmante. Je vi 
LE CHEVALIER, | 


/ALIER: 
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LI CHEVALIER, 
on auroit peine a mieux chanter. 
La C OMTESSE. 
La beauté de la fete a paſſe mon attente. 
OLIMPE. 


L'Inconnu l'ordonnant, aviez-vous a douter 
Queelle ne fùt toute galante ? 


CoMUs. 


HE bien, pour toucher votre cœur, 
Comus a-t-il ſu ſatisfaire, 
En Dieu d'importance & d'honneur, 

A tout ce que l' Amour l' avoit charge de faire? 


La CoMTRESSE. 


Comus peut &aſſurer par-tout de ſon bonheur, 
Si Comus s' en fait un de plaire ; 
Mais comme en terre quelquefois 
La divinité s'humaniſe, 
Le dieu Comus pourroit m' apprendre à qui je dois 
Le divertiſſement dont il me voit ſurpriſe. 


Co uus. 
C' eſt un ſecret qu'a conſerver 
Ma qualité de dieu nrengage. 
$i de ſes ſoins ' Amour qui veut vous Eprouver , 
Peut eſpérer quelque avantage , 
ll m'attend dans le ciel on je le vais trouver. 
Employez-moi pour le meſſage. 
La COMTESSE. 
Je ne m'explique point ainſi , 
Je veux connoitre avant qu'*entrer en confidence. 
Tome I. E 
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COM S. 


Ma ſuite eſt diſparue, & je ſuis ſeul ici, 
Bon ſoir , vivez en eſpérance 
De ſortir bientot de ſouci. 


La COMTESSE. 
Se taire! ſe cacher fi long-tems quand on aime ! 
VIRGINE. 
J*avois cru par l'un d'eux, en lui parlant tout das, 
Développer ce ſtratagème; 
Mais, après quelques mots que peut- tre lui-mecing 
En les di ſant n' entendoit pas, 
Il a d'une viteſſe extreme , 
Pour $*'Eloigner , double le pas. 


La COMTESSE. 
Pour moi, je ne ſais plus queen dire. 
OLIMPE. 
Le tems &Eclaircira l'amour de l'Inconnu, 
Un peu de patience. 
La COMTESSE. 

Il faut tacher d'en rire, 

En attendant que ce tems ſoit venu. 


Fin du ſecond Adte, 
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SEENE-PREMTERE. 


LI COMTESSE , OLIMPE,, VIRGINE., 
La Cours. 


3 ce ſentiment fiertè, chagrin, caprice, 
Quand je parle une fois, je veux qu'on ob&iſle , 

t je ne Prerends point, parce qu'on eſt jaloux, 
Renoncer ſottement aux plaiſirs les plus doux. 

Des vœux de I'Inconnu fi le Marquis s'offenſe, 

Il en doit redoubler ſes ſoins, ſa complaiſance; 

Et trop faire Eclater I'ennui qu'il en regoit , 

C'eſt ſervir ſon rival beaucoup plus qu'il ne croit. 


OLIMPE, 
In vain un peu d'aigreur contre lui vous anime. 
Inconnu je le ſais , partage votre eſtime, 
on ne peut condamner ce qu'il s'en eſt acquis; 
Mais enfin vous devez votre cœur au Marquis. 

La COMTELSSE. 

loi: Je ne lui dois rien. 

OLIMP K. 

Et qu'a donc fait, Madame, 
P jj 
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Ce long & tendre amour qui vous ſoumet ſon ame? 
Pour vous rendre ſenſible il a tout eſſayé, 
Mille devoirs. 


La CourESSx. 
HE bien, n'en eſt-il pas pay é? 
OLIMPE. 
comment, eſt-ce qu'a lui votre foi vous engage? 


LAG OUTRBSSLY. 


Tt me voit quand il veut, que faut-il davantage ? 
Quoi , pour quelques ſoupirs, pour un peu de 
langueur, 
Vous croyez bonnement qu'il faut donner ſon cceur? 
S' engage qui voudra, je ne vais pas fi vite, 
Avec tous mes amans chaque jour je m' acquitte, 
Et pretends que des vœux qui me ſont adreſſés, 
Le plaiſir de me voir les a rEcompen(ſ(&s. 
Tant qu'ils en uſent bien, je leur fais bonne mine, 
J*Ecoute leurs douceurs, prens mon humeur badine, 
Je raille; mais auſſi quand on fait un faux pas, 
Jai l'air ſombre, je reve , & ne regarde pas. 
D'ailleurs, point de caprice, & c'eſt par ou j' engage 
Cette foule d' amans dont je regois 'hommage z 
Ma cour eſt toujours groſſe, on y chante, on y rit; 
Et, quand Pun me déplait, l'autre me divertit. 


OLIMPE. 


J'avois cru qu*au Marquis une fecrette flamme, 
Afﬀaroit, quoi qu'on fit 'empire de votre ame, 

Et plaignois l' Inconnu, dont les ſoins amoureux 
Ne pouvoient meriter qu'il füt jamais heuxeux. 
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$'y prendre de la ſorte eſt un grand avantage; 

Il doit n'etre qu'eſprit, tout ce qu'il fait engage; 
Et, fans doute , il faudroit, quand on Ia ſu charmer, 
Se mal connoitre en gens pour ne le point aimer. 


La COMTESSE. 
Je ne ſais ſi pour lui j'ai plus que deleſtime ; 
Mais de ce que je ſens je me fais preſque un crime, 
Et rougis en ſecret d'avoir tant de tEmoins 
Du trop de complaiſance où m*engagent ſes ſoins. 
Rien n'eſt plus obligeant, j'en dois cherir la cauſe; 
Mais enfin il ſe cache, & c'eſt pour quelque choſe. 
Tout galant qu'il paroit , qui pourra m'aſſurer 
Qu'il mcrite l'amour qu'il riche a m'inſpirer; 
11 eft de riches ſots , qui, pour certains uſages, 
Tiennent un bel eſprit quelquefois à leurs gages ; 
Et qui, dans les plaiſirs qu'ils ſemblent inventer , 
N'ontde part que Vargent qu'on leur en fait coùter. 
Que ſi, tout au contraire, il Etoit gueux ? 


OL1MP E. 
Madame, 


rant de fetes d*6clatquiyous prouvent ſa flamme. 
LA COMTESSE. 


11 peut vivre d'emprunt & ſur le bien d'autrui 
Faire , pour m'attraper, ce qu'il ne peut de lui. 
Malgre moi quelque fois cette crainte m'occupe z 
Je n'ai point encore eu le talent d'etre dupe, 
Et pour m'en garantir je n'Epargnerai rien. 
OLIMPE. | 


Mais fi vous connoiſſieꝝ ſa naiſſance, ſon bien, 
Que tout dans ſa perſonne.. F 
Piij 
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Et le Marquis? De grace 5 
Si j'aime VInconnu , que faut-il que j'en faſſe? 
Il n'eſt pas ſans mérite, & doit Etre Ecouts 
Par lui- meme, ou du moins par Panciennete ; 
De tous mes proteſtans c'eſt le premier. 


OLIMPE. 
J'avoue 
Qu'il a des qualités bien dignes qu'on le loue, 


L' air noble. 
| LA COMTESSE. 


Qui des deux me conſeilleriez- vous, 
Puiſquej*en ai le choix, de prendre pour Epoux ? 


: OLIMPE. 
Moi ? 
La CoOoMTESSE. 


Vous vous ttonner ? 
O IL. IMP . 
8 
La COMTESSE. 


Parlons d'autre choſe. 
On vous trouve chagrine, apprenez- m'en la cauſe; 
Le Chevalier z*en plaint, & ne fait que penſer 
De voir qu'il ne fait plus que vous embarraſſer. 
D' où naiſſent les froideurs dont ſon amour s' alarme? 


O LIM E. 


A ne vous rien cacher, la liberté me charme; 
Je tremble, & s'agiſſant d'un maitre a me donner, 
Un choix ſi haſardeux commence a m' tonne. 


El 
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La Cour 18381. 


Ce maitre à recevoir, dont le choix vous tonne, 
Ne fait pas tant de peur quand l'amour nous le donne. 
C'eſt par notre tendreſſe un mal bien adouci. 


OLIMP . 
Hé, Madame, pourquoi me parlez- vous ainſi? 
LA COMTES Ss Fs 


Le trouble de vos yeux me fait beaucoup entendre; 
Et quand le Chevalier. 
OLIMPE., 


Vous voulez m'entreprendre, 
Je quitte ; & me ſentant trop foible contre vous, 
Je vais chercher ailleurs des ennemis plus doux. 


SCENE II. 


LA COMTESSE, VIRGINE. 
La COMTEBESSH 


E LLE a beau déguiſer, je Vai trop ſu connoftre; 
Elle aime le Marquis. | 
VIRGINE., 

Cela pourroit bien Ctre. 
La COMTESSE. 
je rai point am'en plaindre. Avant que s“ expliquer, 
Avec un autre amant elle veut nvembarquer 3 


— 
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Et fi jamais l'hymen a l'Inconnu m' engage, 
Je lui dois du Marquis abandonner Phommage. 


VIRGIN Z. 


Elle y gagneroit peu les cœurs que vous prenez 
A ſoupiret pour vous ſont long- tems deſtinés; 
Et le Marquis... 


I. 4A COMTESS HE 


Je crois , ſans trop faire la vaine, 
Qu'à m'oublier ſi- tòt il auroit quelque peine; L 
Mais enfin, I'Inconnu que je brule de voir, 
Queen arrivera-t-il? 


kl mw IH O_o 


VIRGINE. 


Le voulez-vous ſavoir ? v 
Un je ne ſais quel bruit a frappè mes oreilles, 
Que des Bohémiens font ici des merveilles; 6 


Si vous les conſultez, peut-etr2 ils vous diront 
Ne quel cõtè vos vœux a la fin tourneront. 
Envoyez-les chercher. 
La COMTESSE. L 
Sottiſe toute pure, 


VIRGINE. 
11s ſont ſavans , dit-on , ſur la bonne-aventure. 


La COMTESSE. 
Par des Bohémiens Eclaircir mon deſtin! 
VIRGINE. 


comment, vousallez bien chez Madame Voiſin ? 
En ſait- elle plus qu'eux : 


— a4 = 


Cz 


ne, 


n? 
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La Un 
J'y vais par compagnie. 
VIRGIN. 


Mon Dieu! comme à beaucoup, c'eſt. là votre manie. 
Les femmes ont ce foible, on ne les peut tenir, 
Elles courent par- tout où ſe dit Pavenir 

Et pour une rEponſe ou fauſſe, ou veritable , 
J'en ſais qui volontiers irotent trouver le diable. 
Les avertira- t- on? 


La COMTESSE. 
Fais ce que tu voudras. 


i VIRGINK 
Vous en riez ? 


—— — un — | 
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LA COMTESSE, LE CHEVALIER 


La COMTR8-8-K: 


Hs quoi , tonjours chagrin? 
LE CHEVALIER. 
Helas ! 
Madame, ignorez-yous les ennuis qu'on me donne? 
On ne le voit que trop, Olimpe m' abandonne; 


Pour moi, pour mon amour, il n'eſt plus de ſecours. 


La COMTESSE. 
Ecoutons les amans , ils ſe plaignent toujours; 
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La moindre viſion, un rien, une chimete, 


C' eſt afſez , leur chagrin nous en fait une affaire: 
Nous ſavons mal aimer. 


LE CHEVALIER. 


J'ai voulu, comme vous, 
Traiter de noir chagrin mes ſentimens jaloux ; 
Mais, & vousVavez pu vous-meme aſſez connoitre, 
Olimpe fuit ſi-tòt qu'elle me voit paroitre, 
Mon amour n'offre ici que des vœux ſuperflus; 
Depuis qu'elle eſt chez vous, je ne la connois plus. 
Si j'ohtiens qu'un moment elle ſouffre ma vue, 
C' eſt un froid qui me glace, un dedain qui me tue: 
Et, ſur ce qu'a toute heure elle cherche a rever , 
Je ſoupconne un rival que je ne puis trouver. 


La COMTESSE. 
Qu'on eſt fou quand on aime ! 


Li CHEVY ALTER. 
Oui, blamez-moi , Madame. 


La CoMTES<E. 

Quoi, vous ne ſavez pas ce que c'eſt qu*une femme, 
Et que lorſqu'elle veut mettre ſa flamme au jour, 
Ses inégalités ſont des marques d'amour? 
Souvent elle eſt chagrine, incommode , bizarre, 
Pour voir à quoi contre elle un amant ſe prepare , 
Et juger de ſon cœur par la ſoumiſſion 
Ot cette rude Eprenve a mis (a paſſion. 
Pour vaincre ſes froideurs, il parle, il preſſe, il 

prie; 
Et la paix ſuccẽdant à cette brouillerie, 
Ce qu'il montre de joiea fe raccommoder, 
Acheve pleinement de la per ſuader. 


LE 


Un 
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Que je devrois cherir ce qui m' arrache l'ame, 
Si Pon n' avoit deſſein que d*Eprouver ma flamme. 
Mais qui m' aſſurera qu'on me garde (a foi? 
Qu'on ait le cœur touchè de ma tendreſle ? 
LA COMTESS E. 

Moi; 
Ne vous alarmez point, Olympe eſt mon amie, 
Et, quand votre eſpéerance encor mal affermie 
du ſuccès de vos feux vous laiſſeroit douter , 
J'ai quelque droit ici de me faire Ecouter , 
des chagrins paſſeront. 


LE CHEVALIER. 


Vous me rendez la vie: 
Souffrer , lor ſqu'à Peſpoir cet offre me convie , 
Que j'en marque ma joie, &. 


(I!ſe met à genoux & baiſe la main de la Comteſſe.) 


S Cob ds $i £3 F 


LE MARQUIS, LA COMTESSE, * 
CHEVALIER, * 


LEK MAarkQUIsS. 


Ls tranſport eſt doux. 
La COMTESSE. 


Une me dCplait pas. 
LI MARQUIS. 


Que ne pourſuivez- vous? 


Quoique l'uſage ait mis ics fagons hors de mods, 
Je me retirerxai , ſi je vous incommode. 
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La CoOoMTESSE 
Vous le prenez d'un ton forr agreable. | E 


LE MARQUIS. 


Moi ? c 
Je me fie a mes yeux, & croi ce que je voi. 
LF CHEVALIER. 
Ce ſont garans mal surs, & ſouvent Papparence.., M 
La COMTESSE A; 


Ne dites rien, de grace, il faut voir ce qu'il penſe. 
LX MARQUIS. 


Ce que je penſe? M 
La COMTESSE. Di 
He bien? Q 


LE MARQUIS. 
a Que pourrais-je penſet! 
Il vous bai ſoit la main. JP M⸗ 
La Cour ESs x. 
Il peut recommencer. 
Eſt-ce-la tout? 
1 MARQUIS. 
Quoi donc! je puis ètre ſi lache, . 


Que de.. 


® La COMTESSE. 
Continuez, j'aime aſſez qu'on ſe fache. Vo 


La, Monſieur le Marquis, emportez- vous, peſtez. 
Je voudrois bien de vous ouir des duretés. 


Ln MARQUIS. Tai 

Le reſpect me retient malgre votre injuſtice 3 Je 
Mais au moins avouez qu' en deux ans de ſervice Qu 
Ma 


Jamais à mon amour un traitement ſi doux.... 
La COMTESSE, 


nſe. 


nſer? 


cet. 
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La Cour Ess x. 
He bien, le cœur m'en dit plus pour lui que pour 
vous; 
Croyez - vous l'empècher, & vous en dois - je 
compte? 
LI MARQUIS. 
M'abandonner ainſi ſans ſcrupule, & ſans honte , 
Apres que tout mon caur... 


La COMTESSE., 


Et quel engagement 
Moblige de rEpondre à votre attachement ? 
De quels ſermens fauſſes ſuis-je vers vous coupable ? 
Qu ai-je promis? Vraiment je vous trouve admi- 
rable, 
LY CHEVALIER, 


Madame, permettez... 

La COMTESSE. 
Non, voyons jufqu*au bout, 
L'emportement eſt noble, il faut entendre tout. 

| Ls MARQUILS, 
Vai donc tort de me plaindre & trop oſer pretendre? 
La COMTESSE. 

Vous me faites pitié. 
LI MARQUIS 


Je ne puis rien comprendre. 
Tant8t à vous ouir parler de l'Inconnu, 


Je croyois que ſes ſoins avoient tout obtenu, 
Qu'a mon feu de ſon cœur vous preferiez l' empiie; 
Maintenant... 

Tome I. Q 
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La CoMTESSE. 
Croyez-vons n'avoir plus rien à dire? 


LE MARQUIS. 
Non, Madame, ſinon que j*avois merits , , 
Pour prix de ma tendreſſe, un peu plus de bonte, 
Vous quittex PInconnu ; Vous me quittez moi- 
meme z 
Et, ce qui me confoag] le Chevalier vous aime, 
Lui qui tantot chagrin, & d'Olimpe jaloux... 


— 


S U N 


TACOMTESSE, OLIMPE, LI 
MARQUIS, LE CHEVALIER. 


OLIMPE. 


vor donc, le Chevalier a de l'amour pou 
vous , 
Madame? Un fi beau choix redouble mon eſtime; 
Et ce que vous valez le rend ſi legitime, 
Que loin de Ven blamer, je veux bien aujour- 
d' hui 
vous cEder tous les droits que j*eus d' abord ſur lui. 
La COMTESSE. 


Ueffort eſt genereux. 
Lz CHEVALIER, 4 Olimpe. 
wt Et vous croyez, Madame... 
Eſt-ce une nouveaute qu'une nouvelle flamme? 
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Un pareil changement eſt gloricux pour vous, 
Il marque... 
La COMTESSE. 


En verit6, je vous admire tous, 
Voila, comme ſouvent ſur de pures chimeres, 
your aller un peu vite, on fe fait des affaires. 
de votre froid accueil te Chevalier ſurpris, 
M'eſt venu demander raiſon de vos mepris , 
Vai flatts ſon eſpoir , & raſſuré ſa flamme, 
Un vit tranſport de joieen a ſaiſi ſon ame, 
Il m'a baĩſe la main, embraſſé les genoux; 
Le Marquis le voyant s'en eſt montré jaloux. 
Vous Vavez entendu, voila toute L' hiſtoire. 


| LI MaRQuU1is. 
Quoi, c*eſt... 
LA 
Je vous conſeille encor de n'en rien croire. 


Ne faites pas le fier de voir tout Eclairci ; 
Je n'agis que pour moi lorſque Jen uſe ainſi. 


COMTESSE. 


LE MARQUIS. 


Mais rien n*eſt d&brouille , fi trop de defiance 
Vous fait toujours tenir votre choix en balance. 
De moi, de l' Inconnu, qui le doit emporter? 


LI CHEVALIER. 


Le Marquis a raiſon de s' en inquicter , 

Et PEclairciſſement que vous venez de faire, 

Ne nous rend pas a tous le repos nëceſſaite, 

Puiſqu*Olimpe, bien loin de m'aimer innocent, 

Fait lire dans ſes yeux Pennui qu'elle en reſſent. 
| Qij 
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| O LIM. 


Je rai point a rEpondre à qui ſe plaint ſans ceſſe; 
Mais voyez ce qu'ici le hazard nous adreſſe. 


SCENE FL 


LA COMTESSE OULTIMMPE, LK 
MARQUIS, LE CHEVALIER, 
VIRGINE, LA MONTAGNE, re- 
preſentant une Bohemienne, TROVUPEDSE 
BOHEMIENS, 


(Ils entrent tous au brult des caſtagnettes , & des 
tambours de biſcaze.) 


La COMTESSE. 


P. vx des Bohémiens, cet Equipage eſt beau. 
VIRGIN. 
On les a tencontres qui venoient au chãteau. 
La COMTESSE. 
Rien n'eſt ſi propre qu'eux. 
LI GUEVALIER. 
La bande eſt fort complette. 
OLIMPE. 
Elle vaut bien la voir. 
LA Cour ES Ss. 
Jen ſuis très-ſatisfaite. 


12 


Pa 
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LA BOHEMIENNTE. 
Nous ne faiſons qu'arriver de Paris, 

On pour avoir dit des nouvelles, 

Aſſez agreables aux belles, 
On nous a fait preſent de ces riches habits 
Mais rien n' approche- là de ce qu'on voit patoitre, 
Ou vos divins attraits ceſſent d'ꝭtre caches; 
Comme de tous les cœurs leur Eclat ferend maitre, 


Souffrez qu'en Padmirant nous vous faſſions con- 
A 
noltre 


Combien nous en ſommes touches. 


( Toute la troupe des Bohtmiens donnent des mar- 
ques d'admiration , par une figure qu*elle fait en 
regardant la Comteſſe. ) | 

La COMTESSE. 

La figure eſt galante. 


OLIMTYE., 


Et fort bien ordonnee. 
par- tout où vous irez le prix vous eſt certain; 
Mais voyez cette belle main , 
Et nous dites & qui l'amour Va deſtin&e. 
La COMTESSE donnant la main. 
Puiſque vous le voulez, il faut y conſentir. 
La BOHEMIENNE. 
Comme nous ſommes gens de qui la connoiflance 
Sut de Ferreur toujours ſe garantir , 


C'eſt ſur nous ſeuls qu*ondoitprendre aſſurance I 
Les autres ne font que mentir. 


Dans vos plus grands projets vous ſerez traverſce; 
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Mais envain contre vous la brigue emploira tout, 
Vous aurez le plaiſir de la voir renverſce , 
Et d'en venir toujours à bout. 
Vous avez quelquefois de flatteuſes manieres 
Qui ſeroient pour Peſpoir un motif bien preſſant, 
Si pour les balancer vous n'en aviez de fieres 
Qui les font mourir en naiſſant. 
Cette ligne qui croiſe avec celle de vie , 
Marque pour votre gloire un murmure fatal ; 
Sur des traits reſſemblans on en parlera mal, 
Et vous aurez une copie 
Qui vous fera croire l' original 
D'un honneur ennemi de la cérémonie, 
N' en prenez pas trop de chagrin : 
Si votre gaillarde figure 
Contre vous quelque tems cauſe un ficheux mur- 
mure, | 
Un tour de ville y mettra fin, 
Et vous rirez de Paventure. 
Votre cœur eſt brigue par quantité d' amans; 
Mais le premier de tous pourroit s' en rendre maitre, 
Si le dernier ſans ſe faire connoitre 
Ne vous inſpiroit pas de tendres ſentimens : 
Cependant vous aurez beau faire, 
Meme prix, meme gloire eſt acquile a leurs feux , 
Vous les Epouſerez tous deux, 
C'eſt du deftin un décret neEceſlaire. 
La COMTESSE. 


Tous deux ! 
; OLIMP E. 


Si pour conſtant ce dEcret eſt tenu , 
Madame, du Marquis nous demandons la vie; 


Le 
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Il vous ale premier ſervie , 
Quand vous ſerez veuve de l'Inconnu, 
Vous pourrez Fepouſer , s'il vous en prend envie. 
LE MARQUIS. 
Non, hon, je prends ſur moi le ſoin de dEmentir 
La neceflite du veuvage. 
La COMTESS x. 
Laiſſons-la tout ce badinage , 
Et ſongeons à nous divertir; 
Point de mort ni de mariage. 
LE CHEVALIER. 
Leur rapport ne peut rien que ſur les ſcrupuleux , 
Qui s'en font un ficheux augure. 
OLIMPE. 
Et ces enfans qu'ils menent avec eux, 
Diſent- ils la bonne aventure ? 
PETIT BOHEMIEN. 
Croyez- vous qu'on nous mene envain? 
Si vous voulez, je vous dirai la votre. 
OLIMPE. 


Je vous Ecouterai plus volontiers qu'un autre, 
Venez , j abandonne ma main. 


PETIT BOHEMIEN. 
Pour découvrir plus a mon aiſe 
Ce que j'y vois de plus cache, 
Avant toute autre choſe, il faut que je la baiſe, 
C'cit-la ce que jg mets toujours à mon marche, 
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O LIM PE» 


I! peut garder ſon privilege , 
Sans qu'on ſonge a le conteſter. 


PETIT BOHREMIEN. 


Il eſt doux de vous contenter , 
Mais il faut ſe garder du picge; 
Vous Cres fine, fine, & vous ne dites pas 
Tout ce que vous avez dans Pame , 
Un amant declare brile pour vos appas; 
Mais comme un autre en ſecret vous enflamme , 
De ce premier, ma bonne Dame, 
vous avez peine à faire cas. 


LE CHEVALIER. 


Vous le voyez , Madame, un enfant vous accuſe , 
Condamnez mon jaloux depit. 


'OLIMNYPY. 


A faire un conte en l'air, Page lui ſert d'excuſe, 
Il parle comme il peut, ſans ſavoir ce qu'il dit. 
PETITE BOHEMIENNE. 
Pour moi , dont la ſcience encor n'eſt pas fi grande, 
Que de tout, .comme lui, je puiſſe diſcourir, 
Si vous me le vouliez ſouffrir , 
Je vais danſer la ſarabande 
La COMTESSE. 
Voyons. Quel paſſe- tems plus doux pourroit s'offrir? 
( La petite Bohemienne danſe, & apres qu“ elle 4 
danſe, une Bohi*mienne chante les deux couplets 
ſutvans , ſur l'air de la Sarabande. 


Ce 
encor 
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ande, 


offrir? 
welle 4 
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CHANSON DE LA BOHEMIENNE. 


II faut aimer c' eſt un mal neceſlaire 
Quand le bel age attire les amours. 
Qui fait la fiere 
Dans ſes beaux jours, 
N'eſt pas toujours 
Sire de plaire. 


On court toujours où brille la jeuneſſe, 
Menagez bien cet aimable printems. 
Pour la tendreſſe 
II n' eſt qu'un tems, 
Et les beaux ans 
S' en vont ſans ceſſe. 


Cette chanſon tant finie , les Bohemiens fon: 
encore quelques figures en marchant , apres quoi 
la meme Bobetmienne chante ces autres paroles ſur 
un autre air que celui de la Sarabande. 


xY PAmour tot ou tard 

Nous met ſous ſon empire, 
A ce qu'il deſire 
Prenons quelque part 

Et fuyons le martyre, 
D*aimer par haſard. 

Choiſiſſons un cœur tendre , 
Fidele, amoureux, 

Il eſt trop dangereux 

De ſe laiſſer ſurprendre; 
Et pour trop attendre, 
On eſt malheureux. 
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La COMTESSE. | 


J*admire également & la voix & la danſe, 
| Il n'eſt tien dont par-la vous ne veniez a bout; 
| Et vous meritez tous que pour reconnoiflance,,. 


La BON HRMIEN NI. 1 


Vous avoir divertie eſt une rẽcompenſe 
Qui nous doit tenir lieu de tout, 


La COMTESSE 
Mais je veux qu'un preſent... F 
La BOHEMIENU NE. 


Non , Madame , de grace, 
Ré ſervez vos preſens , & nous laiſſez aller. 


O LIM X. 1 
Is ſortent. Ils 
- La CoMTESSE. De 


Suivez-les, Virgine, & que l'on faſſe W Le 
Tout ce qu'il ſe pourra pour les bien regaler, 


Non 


% 


ace, 


faſſe 
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SCENE, VII. 


LA COMTESSE , OLIMPE , LE MARQUIS , 
LE CHEVALIER. | 


on 


LA COMTESSE. 


Po vx des gens de leur ſorte, il weſt pas ordinaire 
D'agir ainſi ſans intérèt. 
LE CHEVALIER. 
C*eſt-1i ce qui rarrive guere; 
Mais n' ai- je point devine ce que c'eſt? 
Ils vous auront vole, & dans la juſte crainte 
De ſe voir ſur le fait honteuſement ſurpris , 
Leur generofits peut-Ctre eſt une feinte 
Pour cacher ce qu'ils vous ont pris; | 
ils ont la main ſubtile, & Pun d' eux, ce me ſemble, 
S'eſt aſſeʒ approche de vous. 


La CoMr ES SE. 
Pai peine... Mais, & ciel! 
LR CHRVALIER. 


| Seroit=ce un de leurs coups, 
Et vous ai-je dit vrai ? 


LE MARQUIS. 
Jen tremble. 
La CoMTESSE. | 
Non, c' eſt leur faire tort qu*avoir ces ſentimens ; 
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Mais voyez ce que je rencontre, 
Un billet avec cette montre. 


OLIMP E. | 
Quel Eclat? ce ne ſont par-tout que diamans, 


La COMTESSE Lit. 


v Puiſque Pexcts de ma tendreſſe 
» Rend mes jours pour vous ſeule ou plus ou moins 
» Charmans, 
„ Souffrez que cette montre, 6 divine Comteſſe, 
» Vous en offre tous les momens. 


„ Qu'elle avance, qu'elle e , 
»» Conſultez-la ſouvent : ſimon feu vous eſt doux, 
„ Quelque heure qu'elle marque, elle marquera 
2 Pheure 
„ Out vous m' aurez auprès de vous v. 


O ciel, que de galanterie! 
Jamais par cette voie a- ton fait des preſens ? 
Se ſervit pour cela des gens 
Qui mettent a voler toute leur induſtries! 
Rappellez- les, allez. | 


SCENE VIII 


VIII 
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SCENK. III. 


LA COMTESSE, OLIMPE, VIRGINE, 
LE MARQUIS, LE CHEVALIER: 


VIRGINE. 


M ADAME, il n'eſt plus tems; 
J'ai deſcendu , couru, les ai prics d' attendre; 
Ils n'ont rien voulu m' accorder. 


; 'T x COMTESSE. 
Mais la montre, je la veux rendre, 
OLIMPE. 


Pour moi , je la voudrois garder, 
L'Inconnule merite , & tout ce qui ſe paſſe 
Montre un cœur à vos loix fi bien aſſyyetti... 


La COMTESSE. 
Vous etes fort dans ſon parti. 


LE MARQUIS. 
Laiſſons-1a I'Inconnu, de grace. 


LA COMTESSE. 


Le Marquis eſt chagrind'avoir vu, malgre lui, 
Un divertiſſement que ſon amour redoute ; 


Il ne le croyoit pas de ſon rival. 


Tome IV. R 
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Le MARQUIS. 
: oY Vans doute, 
Je me ſerois Epargne cet ennui. 
= La COMTESSE. 
Il peut trouver lieu de &accroitre, 
Mais faiſons un tour de jardin; 
Et comme l' Inconnu cache trop fon deſtin, 
Cherchons à le forcer de ſe faire connoitre ; 
L'aventure embarraſſe, & ' en veux voir la tin, 


Fin du troifieme Ales 


LA 
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SCENE PREMIERE. 


LA COMTESSE, LE MARQUIS, 
VIRGINE, | 


_— 


LE MARQUIS., 


Ne me le cachez point, vous voila rẽſolue: 
LInconnu ſeul vous touche , & ma perte eſt con- 
clue. | 
LACOMTES S1. 


vous montrer de votre ombre a toute heure jaloux, 


Ce n'eſt pas le moyen de m' attacher 2 vous. 


LInconnu s' y prend mieux; ſans contraindre mon 
ame, 


bar les plus tendres ſoins il fait parler ſa flamme; 
it peut · tre ai- je tort de vouloir plus long- tems 
Que mon cœur ſe refuſe a des feux fi conſtans. 
LI MARQUIS. 
HE bien, il faut cEder; mais ce qui me conſole, 
Quand 4 votre bonheur ma paſſion s' immole, 
c eſt qu'au moins je pourrai , malgre mes feux ja- 
loux, 
Montrer qu*en vous aimant je rai cherch que vous. 
Rij 
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La COMTESSE. 
Je ne vous croyois pas Pame fi genëreuſe. 


LE MAR QUIS. 
L'Inconnu vous merite, il faut vous rendre heu- 
reuſe. 
Le coup vous touchera plus que vous ne penſez. 


LE MARQUIS. 


N'importe, vous vivrez contente, c'eſt aſſez. 
En deux ans je n'ai pu réuſſir a vous plaire, 
Après un mois de ſoins, l' Inconnu Va ſu faire ; 
Votre penchant pour lui ne peut ſe dementir , 3 
Je vois qu'il vous emporte , il faut y conſentir, 


La COMTESS x. 
vous le dites d'un air ſi plein de confiance, A 
Qu'il ſemble... | 


Je le dis, parce que je le penſe. 
La COMTESSE. 


Un fi beau ſacrifice eſt digne d'un amant : 

Mais d' où vient que tantot vous parliez autrement: 
Inquiet, alarm vous me faiſiez un crime 

De ce que Pinconnu m' avoit ſurpris d'eſtime; 

Le louer, c' toit faire outrage à votre foi. 


Jt Ls MARQUIS. 


C'eſt qu*alors mon amour ne regardoit que moi z 
Il a vu ſon erreur , & la ſecrette honte 
D' e couter pour lui meme une chaleur trop promte, 
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La rendu fi conforme à tout ce qu'il vous platt, 
Qu'il fait de vos deſirs ſon plus cher intéret. 
LA COMTESSE. 


Ceft trop, pour VInconnu je les ferai paroitre ; 
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au- Je dois cherir fa flamme, &, dts demain peut-etre,, 
Puiſque c*eft pour vos vœux un ſpectacle fi doux, | 
| Vous aurex le plaifir de le voir mon époux. f 


LE MARQUIS. 
J'aurai ce plaiſir? | 
LA COMTESSE. 


e; Oui, rien n'y peut mettre obſtacle, \. 
Mon choix ſera pourlui. 6 
. Iz MARQUIS. | 

Jattendrai ce miracle. | 


Ainſi, donc le voyant, d'abord vous Vaimerez? 
La COMTESSE. 
Si je ne Paime pas, vous m'en-accuſerez, 


moi 


promte, R 
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SCENE db 


LA COMTESSE, LE CHEVALIER, 
LE MARQUIS, VIRGINE. 


La COMTESSE. 


H bien Olimpe? 
LI CHEVALIER. 


Envain ma paſſion ſe flatte, 
roujours meme fiertè dans (a froideur Eclate; 
Et ce qui rend, ſur- tout, mon eſprit abattu, 
C'eſt ce qu'elle m'a dit, & que je vous ai tu. 
Si je veux qu'elle ſoit favorable a ma flamme, 
Il faut pour PInconnu que je touche votre ame: 
Je ne puis Etre heureux, s'il n' obtient votre foi. 


La CourESs S1. 


Et contre le Marquis vous prenez cet emploi ? 
C'eſt trahir l'amitiẽ qui vous unit emſembla. 


Lu U 


A vous parler ainſi, je l'avoùrai, je tremble, 
Et me tairois encor, fi Paveu du Marquis 
Ne m' autoriſoit pas à ce que je vous dis. 
Stir que rien ne peut nuire à ſon amour extreme, 
A ſatisfaire Olimpe il m'a porte lui-meme; 
Et j' aurai tout gagne , ſi je puis obtenir 
Que vos bontès pour moi la daignent prevenir. 
Dites- lui qu'envers vous J'ai tout fait pour lui 
plaire. 


8 — +£..4 Ac r o 
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LE MA RUTIS. 
Madame. 


La CoMTESSE, au Marquis. 
Je commence a percer le myſtère. 
Olimpe au Chevalier fait paroitre à vos yeux 
Tout ce qu'a le mepris le plus injurieux; 
A ſervir PInconnu ſon adreſſe l'engage; 
Et loin de murmurer d'un fi ſenſible outrage , 
A ce meme Inconnu fauſſement genereux , 
Vous-meme vous oſez ſacrifier vos vœux? 
Chevalier, je ne ſai fi je me fais entendre, 
Mais le nœud de l'intrigue eſt facile a comprendre, 
Olimpe & le Marquis, l'un de l'autre charmés, 
Me craignent pour obſtacle à leurs cœurs enflam- 
mès. | 
LE CHEVALIER. 


Le Marquis aimeroit Olimpe ? 
Ls MARQUIS. 


F | Moi , Madame ? 
Vous le ctoyez? 
LE CHEVALIER, 


| L'ingrat! Il trahiroit ma flamme! 
Olimpe à qui mes ſoins tendrement attaches... 
Ah, fi je le croyois. . 


LA C'OMTESSE. 


Quoi, vous vous en fichez ? 
Vous regrettez un cceur que Pinconſftance entraine? 
vous en pleignez laperte ! Il ren vaut pas la peine. 
Faites mieux, dédaignez ce manquement de foi; 
On nous quitte tous deux, rie en comme moi. 
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vous m'en voyez dé ja tellement conſolec, 
Que fi... 
Lt CHEVALIER. 


Des trahiſons c'eſt la plus ſignalẽe. 
Le Marquis ! 
La COMTESSE. 


A quoi bon ces mouvemens jaloux ? 


LI CHEVALIER. 


Je ſors pour ne me pas Echapper devant vous ; 
Mais envain votre exemple a ſouffrir me convie , 
Avant qu'il m'õte Olimpe il m'0tera la vie; 
C'eſt à lui d'y penſer. 


S III. 


LA COMTESSE, LE MARQUIS, 
VIRGINE. 


La COMTESSYE. 


Aim , ne craignez rien, 
Quelque emportè qu'il ſoit, je l'appaiſerai bien. 
Pour Olimpe, je crois que l'on n'ignore guete 
Que j'ai quelque pouvoir ſur l'eſprit de ſa mete, 
Je emploirai pour vous ainfi que je le dois. 
LI MARQUIS. 


Vous aver de la joie à mal juger de moi, 


ien. 
re 
re, 


/ py». ; 
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0 LA COMTESSE. 
Je men juge point mal; Olimpe eſt jeune & belle, 


Et, & .quoiqu'on riſque un peu d'aimer une in- 
fidelle, 


Elle a de quoi vous faire un deſtin aſſez doux; 
Mais je douterai fort qu'elle put Etre à vous. 


LE MARQuISV. 
Moi? Je n'y pretends rien. 
La COMTESSE. 
Mettons bas A 
LE MARQUI1S. 
Madame, quelque jour vous me rendrez juſtice. 
La COMTESSE. 


Je vous la rends entiere, &, pour vous obliger , 
A choifir PInconnu j'ai voulu m*engager. 


LE MAARQUI1S. 


C'eſt à quoi vous ſeriez peut - Etre un peu moins 


prompte, 
Si vous preniez Pavis de Monſieur le Yicomte. 
Le voici qui paroit, 
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IEC EIS 


L'Inconnu, 


S i, 


YA COMTESSE, LE VICOMTE, LE MARQUIS, 
VIRGINE. 


LACOMTESSE. 


Hz bien mon rapporteur ? 
LIZ VICO MITE. 


J'ai, pour le convertir , parlé mieux qu'un docteur, 
Et n' ai pas, Dieu merci, mal employé mes peines. 
Il ne vous vuidera de plus de trois ſemaines; 

Et pour ſolliciter il vous donne le tems 
D'attendre le retour de nos deux arcs-boutans; 
Par-là, n'en doutez point, votre affaire eſt gagnee. 


La COMTESSE. 
Je puis donc de Paris me tenir éloignée? 


Le VI co Murx. 


De Paris? Vous avez, la choſe étant ainſi, 

Encor quinze grands jours a demeurer ici, 
Golttez-y les plaiſits que donne la verdure. 

Mais il faut vous conter quelle eſt mon aventure , 
Voyez nven rire encor. 


La COMTESSE. 
Cela ne va pas mal. 


En 


M'. 


ry 
9. 
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LE VICOMTE. 
Il n'eſt rien fi plaiſant, 
LEX MARQUI1S, bas. 
Le franc original! 


La COMTESSE. 
Enfin cette aventure ? 
ks VICOMTE. 
Elle eſt auſſi gaillarde,.. 
La COMTESSE. 
En riez-vous toujours ? 
LI Vic o MTR. 


La choſe vous regarde, 
C'eſt à vous là- deſſus à vous l'imaginer. 
Devinez-la. 


LACOMTESSE. 
Jamais je ne ſus deviner , 
On me dit tout au long ce qu'on veut que je ſache, 
| Ls VIco ur. 
On croit duper les gens a cauſe qu'on ſe cache, 
Mais j'ai {i bien tournt que je ſuis parvenu. 
La COMTESSE. 
A quoi? 
Lnx VICOMTE. 
Votre Inconnu ne m'eſt plus inconnu. 
LI MaRQUIS, bai. 


M' auroiĩt · il dEcouvert? 
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La COMTESSE. 
vous pourriez le connoitre? 


LIZ VICOMTE. | 
Moi , qui vous parle, moi. 
LE MARQUIS. 
Cela ne ſauroit etre. 
LZ VICOMTE. 
Non, parce qu'il vous platt que cela ne ſoit pas. 
Son amour fait honneur , ſans doute, A vos appas; 
C'eſt, ſans lui faire tort , une auſſi franche bete.., 
I. E MARQUIS. 


Comment, vous Pavez vu? 
LE VICOMTE. 
Dies pieds juſqu'3 la tete; 
In eſt baſſet, groſſet, a les yeux heberes. 
La COMTESSE. 


Mais ol cette rencontre, & comment? 


LE VICOMTE. 

T .. Ecouter, 
Revant à vos beautes dont j'avois ame pleine, 
Je me ſuis ègaré dans la forèt prochaine, 
Et voulant accourir, mon chevai m'a mené 
Dans le ſentier confus d'un endroit dEtourne. 
Quelques pas me montroient une route tracce, 
Jai ſuivi , tant qu' enfin une tente drefice 
M'a fait apprehender le plus grand des malheurs; 
J'ai cru qu'elle ſervoit d' auberge a des voleurs. 

LI MARufs 


tete; 


zuterz , 
me, 


E. 
acte, 


heurs; 
eurs. 
ARQUIS 
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Lz MARQUIS. 


La peur prendroit a moins, dans un bois! Un 
tente! | 
LE VICOMTE. 


Tout franc, la viſion n' eſt point divertiſſante. 
La COMTESSE. 
Ainſi donc la frayeur a bien fait ſon devoir. 


LI VICOMTE, 


Jaurois Ets fiche de mourir ſans vous voir, 

Car, pour du cceur, je crois que j*en avois de reſte, 

Mais j'ai bientot ſorti d'un doute fi funeſte. 

Mon cheval tout-a-coup , $*6langant malgré moi, 

J'ai connu mon erreur, & ris ds mon effroi. 

Au lieu de mouſquetons, j'ai vu dans cette tente 

Les apprets differens d'une fete galante ; 

Et ceux qui la gardoient, de mon abord ſurpris, 

parloĩent certain jargon ou je nai rien compris, 

C'Etoient , pour la plupart, viſages a la Suiſſe, 

Chacun , ſelon ſon r6le, avoit la ſon office; 

L'un, d'un Bohémien quittoit l'habillement, 

L'autre, d'une coẽffure ajuſtoit l'ornement; 

Force mains autour d'eux paroiſſojent occupces 

A nouer des rubans ſur des branches conpCces. 

Pai dans un certain coin remarque les debris 

D' une collation qui valoit bien ſon prix, 

Grands citrons , fruits exquis, confitures choiſies. 

Pai vu des violons, des luſtres, des-bougies , 

Pai vu... 1a des... Enfin j'ai tant vu, que jamais 

On n'eut tant d' attirail dans les plus grands ballets. 
Tome IV. 8 
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Jai donné droit au but, & devine l'affaire; 

Mais, pour mieux m'CEclaircir , penche vers l'un 
d' eux: & Frere, 

Ai - je dit, n' a-t- on pas prepare tout ceci 

» Pour un certain chateau qui n'eſt pas loin d' ici „ 

Je Pembarraſſois fort; il ne ſavoit que dire, 

Mais c' toit dire afſez , que ſe taire & ſourire. 

Je lui ſerrois toujours le bouton de fort pres, 

Quand, comme fi la choſe eut été faite expres, 

Ce groſſet, ce baſſet commengant a paroitre : 

c Vous Etes curieux, parlez à notre Maitre, 

» Le voila, m' a- t- il dit, tout-à- propos venu », , 

N'ayant pas à douter qu'il ne fut VInconnu,, _ I 

Vai contempl< long-tems ſa groteſque figure; 

Il avoit ſur ſon nez jette ſa chevelure, 

Et, pour embarrafier mon curieux ſouci, 

Sous une fauſſe barbe il cachoit tout ceci. 

Alors plein d'un chagrin que d'aflez juſtes cauſes... MW Et 

Madame, pardonnez fi j'ai pouſſé les choles ; 

Quand on voit qu'un rival cherche a ſe rendre 
heureux, 


I! ; 


Et qu'on peut PeEpargner, on n'eſt guere amoureux. ag 
LE MARQUIS. 
Et qu*avez-vous donc fait ? 
LE VICOMTE. 
Ce que j'ai fait? Silence, 1 
Je dirai tout par ordre , un peu de patience. : our 
J'ai demandé d'où vient qu'il campoit dans ce. m 
bois? a me 
Pourquoi la fauſſe barbe? Enquis deux ou trois D'un 
fois , 
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_ Et preſſé de parler, plus il ſe vouloit taire : 


Pourquoi je campe ici? Qu*en avez- vous a faire? 
» C'eſt mon plaifir „, m' a- t- il fortement rẽpondu. 


Lui marquant fiẽrement que je Vallois attendre, 
| Je me ſuis Eloigne. | 


LIE MARQUIS. 


2 C*Etoit fort bien le prendre. 
I. EC VICOMTE. 
W Me battre-la ! Par- tout j*aurois ëtẽ blame , 
Il avoit vingt valets qui m'auroient aſſomme. 
LE MARQUIS. 


I! eft bon quelquefois de voir comme on ſe fiche. 
La COMTESSE., 
1ſes..,. W Et qu'eſt- il arrive? 
$3 LE VICOMTE. 


rendre Je rai trouve qu'un lache, 
Qu'un farouche animal, ſans cœur & fans vertu, 
Qu' un... , Cela fait pitié. 5 


LE MARMUISs. 
Vous l' avez donc battu ? 
LE VICOMTE 
vous me la baillez bonne, il s'eſt en bẽte fiere 


ureux. 


Silence. 


s. ; Tenu clos & couvert toujours dans ſa tanniere ; 
dans Et moi, m'Etant laſſe de l'attendre a eEcart, 

bun coup de piſtolet Pai marque mon depart, 
ou cron 


LE MARQUIS. 
C'eſt pouſſer la bravoure auſſi loin... . 
S ij 


— 


| 
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If 
pl 

1 


> Alors d'un grand coup-d*ceil qu'il a bien entendu, 
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LE VICOMTE. 
Sur mon ame, 


rous y va quand il faut dEdaigner.... 


bk. of 


SCENE *F. 


LA COMTESSE , OLIMPE , LE MARQUIS, 
LE VICOMTE , VIRGINE. 


OLIMPE. 


Hu, Madame, 
J'ai trouvè I'Inconnus 


LA COMTESSE. 
Vous ? 
OLIMPE, 
Qui, moi, dans ce bois, 


Lzx VICOMTE 


Juſtement. 

OLIMPE. 4 
Vous ſavez que j'y vais quelquefois. ] 
LE VICOMTYE. M 
Le plaiſant perſonnage ! Il vous a fait bienrire? : 
| 1 

O LIM. | 
Lui ? 5 
LI VIco ur. 


Sans doute. Ecoutez ce qu'elle vous va dire; 


IS , 


me,; 


e bois, 


fois. 


rrire d 


va dixe. 


OI IM E. 
Jamais je rai rien vu de ſi 
LI VICOMTHE. 


a Tranchez l 
De ſi bete. eee, 


O LIM. 
Comment? 
| LE VICOMTE. 
Quoi, ce n'eſt pas un ſot? 
OLIMPE. 
Quels contes vous fait-il ? 
La COMTESSE. 
Ecoutons le, de grace. 
LI VICOMTE, 
Qu'elle parle a ſon aiſe, après je retiens place. 
LA Cour RSS x. 
Vous aurez audience a votre tour. 


LEVICOMTE. | 
Tant mieux. 
OLIMPE. 
J'ai peine à croire encore au rapport de mes yeux. 
Jerevois dans le bois, quand pour jouir de l'ombre, 
M'avanęant lentement versPendroitle plus ſombre, 
Je trouve un cavalier, qui, ſurpris de me voir, 
Me rend d'un air civil ce qu'il croit me devoir. 
Quels traits pourront ſuffire à lui rendre juſtice? 
Peignez- vous Adonis, figurez-vous Narciſſe, 
Et tout ce que jamais on vanta de plus beau, 
C'eſt ne vous en offrir qu'un imparfait tableau; 
8 ĩij 
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Je voudrois l' baucher, & n'en ſuis point capable; 
Il a le port divin, la taille incomparable, 

Et le ciel, pour lui ſeul, ſemble avoir reſerve 

Ce qu'il eut de plus rare & de plus acheve. 

Il marchoit tout reveur , & m' ayant appercue , 

Il a voulu d'abord ſe ſouſtraire a ma vue, 
J'en ai compris la cauſe, &, pour ne perdre pas 
L'beureuſe occaſion de ſortir d'embarras : 

ce Je vois par quel ſouci vous ſuivez cette route, 
» Une aimable Comteſſe en eſtobjet, ſans doute y, 
Ai-je dit? A ce nom ſurpris, trouble, confus , 

Il m'a parle long-tems en termes ambigus. 

J'ai remis le diſcours ſur l'aimable Comteſle , 

Et menage ſon trouble avecque tant d' adreſſe, 
Que trahi par lui-mème, il n'a pu me cacher 
Qu'il Etoit I'Inconnu que vous faites chercher; 
Mais ſon nom eſt encor ce qu'il s' obſtine a taire ? 
Jai voulu Pamener , & je ne Pai pu faire, 

Il ne paroitra point, qu'il ne puiſſe juger 

Que ſon attachement ait ſu vous engager. 

Sa converſation ravit , enchante, enleve, 

Sa perſonne commence, & ſon eſprit acheve. 
Que ne nv/a-t-il point dit du bonheur qu'il ſe fait, 
De reſſentir pour vous l'amour le plus parfait? 
ses manieres en tout ſont douces, agréables; 
Et fi nous nous trouvions encore au tems des fa- 


bles, 
Je croirois que pour vous quelque dieu, tout 
exprès, 


Seroĩt venu du ciel habiter ces forets. 
Quand pour un tel amant on prend de la tendreſſe, 
Si c'eſt foibleſle en nous, l'excuſable foibleſſe!, 


. 


1 


re ? 


Comedie. 


LE VICOMTE. 


Vous peignez aſſez bien, le portrait n'eſt pas mal, 
Les beaux traits, mais nEant pour ſon original. 
J'ai vu VInconnu, mot, le vrai, ce qui s'appelle 
L'tnconnu regalant ; le votre, bagatelle. 

C'eſt un fourbe qui veut cauſer de Pembarras. 


OLIMPE. 
Tout rival eſt ſuſpe& , on ne vous croira pas. 
La COMTESSE. 
Mais le Vicomte a vu des marques de la fete; 
Les memes gens qu'ici. , . 
LE VICOMTE. 
J'ai vu de plus la bete , 
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Le très-vilain Monſieur. 
OLIM YB. 


Il ne ſait ce qu'il dit. 
Soit qu'on s' attache au corps, ſoit qu'on cherche 
Feſprit, 
L'lnconnu paſſe tout ce qu'il faut qu'on attende.... 
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S Ä 


LA coMrEsSE, OLIMPE , LE VICOMTE, IE 
 MARQUIS , LE CHEVALIER , VIRGINE, 
CASCARET. 


1 ö 


La COMTESSE. 
Que veut-on ? 
CASCARET. 
Un Monſieur vous demande. 
LACOMTESSE. 
Voyez quic'eſt, Virgine, & Vamenez ici. 
V1RGINE. 
Je n'irai pas bien loin , Madame, le voici. 


CASCARET. 


L4 


Ma 


Pot 


No 


Comedie. 213 


SCENE-F 11. 


La COMTESSE, OLIMPK, LE VICOMTE, LE 
MARQUIS, LE CHEVALIER , LA MONTA- 
GNE , repreſentant un Comedien , VIRGINE, 
CASCARKRET, | 


La MONTAGN RE, repréſentant un Comédien. 


An plus d'une fois eu I'honneur de paroitre 
Devant leurs Majeſtés, je croirois mal connoitre 
Ce que Pon doit, Madame 4 votre qualité, 

Si m' tant pour ce ſoir dans le bourg arrèté, 

Je ne vous venois pas faire la rEvErence, 


La COMTESSH 


Te ſuis fort obligèe à votre complaiſance z 
Mais ne ſachant à qui. 


LECOMEDIEN. 


Je ſuis Comedien, 
Madame. 
LE VICO MTR. 


Ah ! Serviteur. Ne vous manque- t. il rien 
Pour nous pouvoir donner ici la Comédie? 


LECOMEDIEN, 
Non, Monſieur, 
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LEVICOM TE. 
Il faudroit quelque Piece applaudie, 
Ou l' emploi des Acteurs rẽpondit. 
LE COMEDIEN. 


| Laiſſez-nous 
Le ſoin de la choiſir. 


LEVICOM TR. 
Et Circé, l' avez- vous? 


LEX CoMEDIEN. 
Nous, Circé? Non, Monſieur; Paris ſeul eſt ca- 
vibe; TY 
LEX VICOMTE. 
Les ſinges m'y charmoient, leur ſcene eſt admirable, 
OLIMPE. 
C' eſt-là le bel endroit, 


LE VICOMTE. 
II plait à bien des gens. 
La COMTESSE, au Come dien. 


Et comment jouerez-· vous? 
LE VI COM TI. 
Avec des paravents. 
LA COMEDIEN. 
Un moment ſuffira pour dreſſer un theatre, 
OLIMPE. 
La comedie enchante, & j'en ſuis idolatre. 


C 


a. 


ble, 


82 
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% 


> Li Y-L£60 My 


J'en voudrois retrancher ces grandes paſlions ; 
On y pleure, & je hais les lamentations. 


OLIMPE., 
Vous Etes gai. 


LI VI co Mr. 


Jamais aucun chagrin en ttte , 
Je ris toujours. 


LEX Cou HF DIE N. 


Tandis que la troupe s' apprète, 
Nous avons parmi nous des voix dont on fait cas, 
Vous plait-il les ouir ? 


La COMTESSE. 
Qui ne le voudroit pas ? 
L E V1COM T x. 
Ce debut de chanteurs ſervira de prologue. 


LE CoMEDIEN, aux Adeurs Mu ſiciens. 


Avancez, vous allez entendre un dialogue 
Dont j'ai vu juſqu'ici tout le monde charmè. 
| LI VICO MTI. 4 
Voyons ce dialogue. 
LI COMEDIEN. 


Il eſt fort eſtims; 
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216 L'Inconnu, 
DIALOGUE D'ALCIDON ET D' AMINTE, 
ALCID ON. 


vor vous aimeꝛ ailleurs? Vous pouvez me hair? 
A des ordres cruels vous voulez obcir, 
Et ſans pitis de Pennui qui me preſſe, 
Vous oubliez cette tendreſſe 
Que vous m'aviez jure de ne jamais trahir ? 
Vous gardez le ſilence? Ah! C'eſt afſez me dire, 
Ma mort eſt re ſolue. HE bien, il faut vouloir 
Ce que votre rigueur defire; 
C'en eſt fait, je me meurs , j' expire: 
Goũteꝛz le plaiſir de le voir. 


AMIN T. 


De grace, modcrez vos plaintes. 
Je n'ai pas moins d'amour que vous, 
Et la mème douleur dont vous ſentez les coups , 
Porte ſur moi les plus vives atteintes ; 
Elle m'abat, elle m'öòte la voix, 
Et ne peut rien ſur ma tendreſſe. 


ALCID OR. 
Quoi, toujours dans mon ſortl' amour vous intèreſſe: 


AMIN TI. 


Vous avez mèrité mon choix; 

Et fi c'eſt le ſeul bien qui touche votre envie, 
Rien ne vous devroit alarmer ; 
Quand on a commence d' aimer, 
N'aime-t-on pas toute ſa vie? 


ALcl pon. 


1 
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ALCIDON. 
E. 


Ah! Puiſque toujours votre cœur 
Eſt le prix du beau feu qui regne dans mon ame, 
Tout doit cEder à mon bonheur. 


AM IN ITE. 
Vous avez douté de ma flarains ? 


ALCID ON. 
1 HElas ! m'en pouvez-vous blamer ? 


AMINTE. 
Ma foi vous rẽpondoit de mon amour extreme. 


ALCI DON. | 
Qui ne craint point de perdre ce qu'il aime , 
- Sait peu ce que c'eſt que d'aimer. 
ENSEMBLE, 
PS » Aimons-nous à jamais, aimons : & ſi Venvie 
Qui $S'oppole à des feux fi doux , 
Nous condamne à perdre la vie, 
Mourons en diſant aimons-nous. 


LA Un. 
Il n'eſt gueres de voix plus douces ni plus nettes. 
LI VICOMTE. 


D' accord; mais quant A moi » Viventles chanſon- 
nettes, 
ie, Aux airs trop ſetieux je 3 peu de plaiſir. 
LI CouHDIEN. 


ls en ſavent de gais, vous n' avez qu'a choilir, 
Tome IV, T 


CID ON. 
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LA VI cou rz. 


Allons. Voyons un peu comme ce gai s' entonne, 
Notre jeune mourante a la mine friponne. 

Ca, point de tons dolens, je ne les peux ſouffrirz ] 
Sur-tout plus de Mowrons ,J en ai penſé mourit. 


* 
F W DN: 8 
vanD l'amour nous attire , 
Les maux ſont dangereux 
Qu'on ſouffre en ſon empire; 
Mais fi Pon en ſoupire, 
Un ſeul moment heureux 
Repare le martyre H 
Des cœurs bien amoureux. vo 
5 Il eſt des inhumaines Je 
Qui d'un coeur enflamme Que 
Laifſent durer les peines; Et c 
Ce ſont de rudes genes. Vo 
Mais d'un amant aime 
Plus on ſerre les chaines , Mad 
Plus il en ett charmé. Leu 
LI VIco nr. 0 
| Mais 
Voila mon amitie. 
OLIMPE., Toſe 
La chanſon eſt jolie. 
Mais en chantant toujours le theatre s'oublie, , 
eve 


LE COMEDIEN, 
1 en aurai ſoin, 


e. 
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LE VICOM TE. 


Allons- y faire travailler, 
Et leur choiſir un lieu commode a s'habiller. 


— 


_— yy - 


A M #445 


LE MARQUIS, oLIAu k. 


OLIMPE. 
RY 
81 j'ai de l'Inconnu vanté l'amour extreme ; 
vous n'en devez, Marquis, accuſer que vous mème; 
je ne l'aurois pas fait, fi vous ne m'aviez dit 
Que cet amour n'a rien qui vous gene l'eſprit, 
Et que las d' ẽtaler une vaine tendreſſe, 
vous lui verriez ſans peine Epouſer la Comteſſe. 
LE MARQUES. 
Madame, je l'ai dit, & ne m'en dedis pas, 
Leur union pour moi ne peut manquer d' appas, 
je trouve en cet hymen tout ce que je ſouhaite 3 
Mais pour m' en rendre encor la douceur plus par- 
faite, 

J'oſe vous demander une grace. 

O LIM x. 


Parlez: 
Je veux, dts ce moment, tout ce que vous voulez, 


LI MARQUIS. 


vous ſervez lInconnu , permettez moi, Madame ; 
Tij 
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Qu'après que la Comteſſe aura payé ſa flamme, 
Vous prendre un Epoux de ma main. 
O LIM E. 
Doutez-vous 
Que je n' en faſſe pas mon bonheur le plus doux ? 


LE MARaUIS. 
Je crains quand vous ſaurez. 
OLIM PI. 


Cette crainte eſt frivole, 
Fiez-vous- en A moi, je vous tiendrai parole, 
Et pour pouvoir plutòt rEpondre a vos deſirs, 
L'Inconnu n'a que trop pouſſé de vains ſoupirs, 
Je veux que, des demain, la Comteſſe le voie. 


LE MAR@QUIS. 
Mais par où Pinformer... 


OLIMP KL 
J*en trouverai la voie, 

I! n'eſt pas difficile; &, fi j'en juge bien, 
Le Comus de tantôt fait le Comcdien, 
A la taille, à la voix, j'ai cru le reconnoitre ; 
Je pretens lui donner un billet pour ſon maitre 
Qui lui fera ſavoir, que galant, amoureux , 
II n'a qu'a ſe montrer pour devenir heureux. 


LI MRaUIS. 
Mais fi de ſon portrait la Comteſſe Eblouic , 
Se plaint, en le voyant, d'avoir été trakie ? 
Car veus aurez plus dit... 


OLIMPE, 
Il eſt vrai, Pai voulu 
Fixet en (a faveur fon cœur iriGlolu ; 


F oo ih. Wo, 


us 
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Mais un homme galant remplit toujours ſans peine 


L'attente qu'en fait naitre une eſtime incertaine; 
Et la Comteſſe en lui... 


LE MARQUIS. 


Parlons ſans le flatter, 
Lui trouvez- vous aſſez de quoi la meriter ? 
Eſt· ce un homme fi rare, & pour qui la nature., 


O LIM E. 


Ne m'en demande: point un exacte peinture , 
Il ſuffit que dans peu le ſucces fera foi 
Que vous aurez ſujet d' ëtre content de moi. 


LI MARQUI1S. 


Je le connois, Madame, & ne puis trop vous dire... 
| O LIMP KB 

Vous ſaver quel billet Pai reEſolu d' crire, 

Avant la comè die il eſt bon qu'il ſoit pret, 

Quittons-nous un moment. 


LE MAR vs. 
Je veux ce qui vous plate. 


Fin du quatrieme Ade. 
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SCENE PREMIERE. 


LE MARQUES, VIRGINE. 
VIRGINE. 


O. IMES abuſant, vous en Ctes coupable. 
LE MARQUIS. | 


Mais je ne lui dis rien qui ne ſoit veritable, 
Vois ce qu'à PInconnu , pour hater ſon eſpoir , 
Par nos Comdediens elle faiſoit ſavoir. 


POUR LE GALANT INCONNU. 


Vos manieres pour notre aimable Comteſle ſont 
fi engageantes, que je n'ai pu me defendre d'entrer 
dans vos intérèts. J'ai feint que je vous avois ren- 
contre dans le bois, où vous m' avez fort exagere 
la paſſion que vous avez pour elle, & jen ai pris 
occaſion de faire de vous une peinture qui ne vous 
a pas nui dans ſon cœur. Il eft a vous ſi vous vous 
hatez de le venir demander. Profitez de Pavis que 
je vous donne. Il m'eſt important que vous ne dif- 
fcrigz point davantage a vous découvrir, & vous 
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| devex peut-Ctre afſer au ſoin que je prends de faire 


, reuſſir votre amour pour faire au plut6t ce que je 
ſouhaite. 


VIRGINE. 


C'eſt- là contre ſoi-meme employer ſon adreſſe. 


= - LAM MAktQUIS. 
me Je Ven plains; mais dis- moi, que penſe la Comteſſe? 
VIR SINE. 
| Tout ce qu'on peut penſer dans un depit jaloux. 
Elle en a mieux ſenti l'amour qu'elle a pour vous; 
Et quoiqueelle dEguiſe en quel trouble la jette 
L'ardeur que vous montrez de la voir ſatisfaite, 
Elle ne peut ſouffrir le feint dEtachement | 
Qui ſemble la c&der aux vœux d'un autre amant. 1 
Ainſi ne doutez point que vous montrant pour elle, (i 
Contre ſon eſperance & galant & fidele, 10 
Elle n'accorde enfin a de fi tendres feux, 1 [ 
? Ledouxconſentementqui vous doit rendre heureux. | b 
LE MARQUIS. vn 
J. L' ordre eſt deja donné pour me faire connoitre;z 0 1 
ſont Après ce qu'on a ſu, je dois enfin paroitre. i 1 
3 ialgre moi dans le bois on iroit rechercher blk 
HOLE Des vèritẽs qu'en vain je prẽtendois cacher. N 
es On fait par le Vicomte ou la tente eſt drefite. 1 
5 { 
pris VIRGIN. Fl 
vous Et notre Chevalier? 1 
n Le: MARQUIS. 
: Wo ' Sa colereeft paſlee. 
Sau L'amour par Veſperance eſt bient6t adouci. 
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VIRGIN. 
Il a pu voir par- tout qu*Olimpe... 
LE MARQUIS. 
La voicĩ. 
Laiſlez-nous un moment. 


ES I Le aa 


W__ * 


SCENE £ 5 
OLIMPE, LE MARQUIS. 


OL IMP. 


M joie eſt ſans ſeconde, 
Marquis, & , grace au ciel, tout va le mieux du 
monde. 
Notre Comè dien, comme je l'avois cru, 
S*'eſt trouvẽ l'un de ceux qui ſervent VInconnu , 
11 a pris mon billet, & Venvoie a ſon maitre , 
Str , dit-il, que demain il ſe fera connoitre, 
LE MARQULIS. 
Le Forms n'eſt pas long. 
| OLIMPE. 6 
Pour moi, j'ai ſuppoſ6 
Qu'il a foivi la troupe en habit déguiſé. 
L' entrepriſe pour lui ne ſeroit pas frivole. 


1 en 


Si dans la comèé die il avoit pris un role? 
Mais vous en connoiſſez le viſage? 


Co 


du 


2 
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O LIM E. 
11 ne faut 
Que un leger changement pour me mettre en de faut. 
LS MARQUES. 
Qu'il vienne, c'eſt à lui de ſe tirer d' affaire. 
OLIMPE, 
Te ne parlerai point, & le laiſſerai faire; 
Mais s'il eſt bien recu, vous empecherez=vous , 
Quoique vous m'ayez dit, d'en paroitre jaloux? 


LEK MARQUIS. 
Madame... 


OLIMPE. 


Il ne vous faut que deux mots de tendreſſe, 
Pour faire de nouveau balancer la Comteſſe; 
J'en crains dans votre cœur le dangereux retour, 
LE MaRQUu1ls. 
Non, fide FInconnu, je traverſe l'amour, 
Me puniſſe le ciel; mais j'ai bien lieu de craindre 
Que de moi mon bonheur ne vous porte à vous 
plaindre, 
Et qu'apres ſon hymen v vous accuſiez ma foi... 
OLIMPE. 


Repondez-moi de vous, je vous reponds de mot, 
Mais la Comteſſe vient. 
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TCC 
— — * 


SI. 


LA COMTESSE, LE VICOMTE,LE 
CHEVALIER, OLIMPE, LE MARQUIS, 
VIRGINE. 


LI VICOMTE. 


81 mon ccœur. . 


La COMTESSE. 
Je vous prie ; 
Point d'amour aujourd'hui, voyons la comedie , 
Sont- ils prets à jouer? 
Le CHEVALIER. 
Ils repaſſent leurs vers; 
S' ils n'ont un peu de tems, tout ira de travers. 
LE VICOMTE. 
Avant que de les voir, ft vous m'en voulez croire, 
Nous ſouperons, je ſai quelques chanſons a boire, 
Out le verre à la main, je vaux mon peſant d'or, 
Dieu me damne. Après tout, la joie eſt un treſor, 
J'en fais proviſion en quelque lieu que j'aille. 
LE MARQUIS. 
C'eſt bien fait. 
LI VICOMTE. 
5 Vous ferez chorus, vaille que vaille, 
Je donnerai le ton. 
La COMTESSE 
Quelle cervelle 1 


E 
'Þ 


ülle, 
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SCENE ITV. 


LA cours sk, &c. LA MONTAGNR 
repreſentant le Comedien , & vetu en Zephire. 


La (our. 


Hs: bien, 


Avance-t-on ? Vos gens n*ont-ils beſoin de rien? 
LI COMEDIEN. 
Je viens demander grace encor pour nos actrices, 
Leurs coëffures toujours ſont pour moi des ſup. 
plices. 
Jamais elles n'ont fait, j'en ſuis au deſeſpoir. 


LACOMTESSE. 

Laiſſons- leur tout le tems qu'elles voudront avoir. 
LE CHEVALIER, 

Vous aurez bien choiſi? La piece 


LI COMEDIEN. | 
Sera bonne, 
VICOMTE. . F: oP 

Qui Va faite? | 

LE COMEDIEN. 
Jamais nous ne nommons perſonne, 

Nous voulons, fi l'ouvrage a quelque approbateur, 

Qu'il Pair pour ſon mérite & non pas pour l'au 

teur; * 
Par- là, point de cabale, on condamne, on approuve, 
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Selon, ou le mauvais, ou le bon qui s'y trouve. 
Quelquefois à Paris telle Piece fait bruit, 
Dont IeEclat en Province aufli-tot ſe dẽtruit. 

La COMTESSE. 
II peut avoir raiſon. 


LE VICOMTE. 
Bon, eſt-ce qu*en Province 


On a le ſens commun; ce ſont gens d'eſprit mine. . 


Lx COMEDIEN. 


A dire leurs avis s'ils ſont trop ingenus , 
Leurs ſuffrages du moins ne ſont point retenus; 
Point d'extaſes chez eux pour une bagatelle. 


LIZ VICOMTE. 
La piece d' aujourd'hui comment ſe nomme-t-elle? 


L 2 CoMu E DIE N. 


L'Inconnu. 
La COMTESSE. 
L'Inconnu? 
LI VI cou r. 
| Si c'Etoit le Groſſet. 
Madame ? 


LER COMEDIEN. 
C'eſt Pſyche grand & pompeux ſujet. 
LE VICOMTE. 


Tant pis , le ſérieux en moins de rien m*ennuie; 
Et n'y joindrez-vous point quelque Criſpinerie; 
J'aime tous les Criſpins, 


LI COMEDIEN 


[ 


lee. 


elle? 


ujet. 
muie; 
merie; 


{[DIEN 
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LZ COMEDIEN, bt 
Vous en aurex le choix. 
L EB VICOMTE. | 
J'ai vu le médecin, je croi plus de cent fois. 
Ce pendu qu'on Etend ſur la table, il m'enchante. 
L MARQUIS. 
C' eſt avecque juſtice. 
LE VICOMTE. 
Et cet autre qui chante , 


Fa, ſol fa, fol fare, mi, ft, 


Quand il entonne ainſi ſon re, mi, fa, je ris. . 
La COMTESSE.. 
Vraiment. 
OLIMPE. 
Il a toujours ſes endroits favoris. 
Lzx COMEDIEN. 
Pour ne point perdre tems, voulez-vous que je 
faſle 
Mettre ici le theatre, ou j'ai marque ſa place; 
LEK CHEVALIER 
On dit qu'il eſt joli, voyons. 
LR COMEDIEN. 
Notre chanteur 
A quelque ſcene à faire avant que d'Crre acteur, 
Vous la pourrez entendre, elle eſt prete. Allons 
vite. 27 
Ouvrez, & que chacun de ſon emploi s'acquitte. 


(Ils prennent tous place, es ils ne ſont pas plutot 
Tome IV, V 
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afis, qu'on fait rouler vers eur un theatre dont le 
devant eſt orne d'un fort beau tapis ou pend une tres- 
riche campane. Ce theatre repreſente une chambre. 
Au- devant des deux premiers pilaſires qui ſont de 
chaque c6t#, il y a deux gueridons faits en Mores , 
portantchacun une girandole. Au-deſſus de lacorniche 
de ces pilaſtres qui ſont fort enrichis, on voit denx 
corbeilles de fleurs. La friſe qui regne ſur la fagade , 
preſente deux grandes conſoles d'or, avec des feſtons 
de fleurs qui ceignent le fronton ; entre les deux con- 
ſoles il y a un rond orne d'une brydure dorée, dans 
lequel on voit une medaille. La ſuite de la chambre 
eſt enrichie d' arcades, de pilaſtres, de panneaux rem- 
plis d'ornemens differens , de coloris, de feſtons de 
leurs de porcelaines, de vaſes d'or, d' argent e de 
lapis, e d*ovales perces & jour. Dans cinq arcades ou 
niches, qui ſont d' axur rehauſſe d'or, on voit cinq 
ſtatues toutes d'or repreſentant des Amours, e dans 
le fond de la chambre il y a encore deux gutridons 
comme les premiers , garnis pareillement de girando- 
les. De fort riches ornemens en embelliſſent le pla- 
fond ; il eſt perce en cinq endroits , d'ou ſortent cing 
luſtres. Pluſieurs eſtlaves magniſiquement vttus , 


marchent au-devant de ce theatre , & ſemblent le 
conduire quand il s auance.) 


LI VICOMTE. 
L'invention eſt drole. Un thEatre roulant ! 

La COMTESSE. 
J*admire de le voir fi propre & fi galant. 


Ln CHEVALIER. 
La decoration en eft bien entendue. 
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O LIM x. 
Sans doute, elle a dequoi ſatisfaire la vue. 


LI VICOMTE. 


S' ils prenoient le maret que la Roque a laiſſé, 
Les troupes de Paris auroientle nez caſſé. 


UN MORE paroit ſur le petit Theatre, & 
chante ces vers. 


A MOUR, à qui tout eſt poſſible, 
Enflamme, anime tout; & pour mieux faire voir 
Qu'il n'eſt rien pour toi d' invincible, 
Fais aimer cette inſenſible, 
Qui ſe rit de ton pouvoir. 


( En meme-tems quatre Amours ſortent de leurs 
niches, e dardent leurs fleches vers la Comteſſe 3 
apres quoi le meme More chante ce refrain avec une 
femme More. ) 


L. M o ux punit les cruelles, 
Aimez pour fuir ſon courroux. 


LE MORE ſeul. 


Que pourroit ſervir aux belles 
D*avoir des charmes ſi doux, 
S'ils n*Etoient faits que pour elles. 


ENSEMBLE. 


L'Amour punit les cruelles , 


Aimez pour fuir ſor courroux. 
Tome IV. *V ij 
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aſi, qu'on fait rouler vers eux un theatre dont le 
devant eſt orne d'un fort beau tapis ou pend une tres- 
riche campane. Ce theatre repreſente une chambre. 
Au- devant des deux premiers pilaſtres qui ſont de 
chaque coté, il y a deux gutridons faits en Mores , 
portantchacun une girandole. Au-deſſus de lacorniche 
de ces pilaſtres qui ſont fort enrichis , on voit deux 
corbeilles de fleurs. La friſe qui regne ſur la fagade , 
preſente deux grandes conſoles d'or, avec des feſtons 
de fleurs qui ceignent le fronton ; entre les deux con- 
ſoles il y 4 un rond orne d'une bordure doree, dans 
lequel on voit une medaille. La ſuite de la chambre 
eſt enrichie d' arcades, de pilaſires , de panneaux rem- 
plis d'ornemens differens , de coloris, de feſtons de 
fleurs de porcelaines, de vaſes d'or, d'argent ex de 
Lapis , e d*ovales perces & jour. Dans cinq arcades ou 
niches , qui ſont d'axur rebauſſe d'or, on voit cing 
ſtatues toutes d'or repreſentant des Amours, & dans 
le fond de la chambre il y a encore deux gutridons 
comme les premiers , garnis pareillement de girando- 
les. De fort riches ornemens en embelliſſent le pla- 
fond; il eſt perce en cinq endroits , d'ou ſortent eing 
luſtres. Pluſieurs eſtlaves magnifiquement wetus , 


marchent au- devant de ce theatre , & ſemblent le 
conduire quand il Lavance.) 


LI VICOMTE. 
L'invention eſt drole. Un thEatre roulant ! 
La COMTESSE, i 
J'admire de le voir fi propre & fi galant. 


LI CHEVALIER. 
La dEcoration en eft bien entendue. 
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OLIMPE. 
Sans doute, elle a dequoi ſatisfaire la vue. 


LI Ui. 


S'ils prenoient le maret que la Roque a laiſſé, 
Les troupes de Paris auroient le ner caſſé. 


UN MORE paroit ſur le petit Theatre, & 
chante ces vers. 


A MOUR, à qui tout eſt poſſible, 
Inflamme, anime tout; & pour mieux faire voir 
Qu'il n'eſt rien pour toi d'invincible, 
Fais aimer cette inſenſible, 
Qui ſe rit de ton pouvoir. 


( En meme-tems quatre Amours ſortent de leurs 
niches, & dardent leurs fleches vers la Comteſſe 3 
apres quoi le meme More chante ce refrain avec une 
femme More.) 


L. M o ux punit les cruelles, 
Aimez pour fuir ſon courroux. 


LE MORE ſul. 


Que pourroit ſervir aux belles 
D' avoir des charmes {i doux, 
S' ils n'Etoient faits que pour elles. 


ENSEMBLE. 


L'Amour punit les cruelles , 
Aimez pour fuir ſort courroux, 
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LaFEMME MORE ſeule, 


Soyez tendres & fideles, 

Il s'armera contre vous, 

Si vous faites les rebelles, 
ENSEMBLE. 

L'Amour punit les cruelles , 

Aimez pour fuir ſon courroux. 


( Ces vers etant chantes, les Mores du petit thia- 
tre ſe joignent aux Amours pour faire une entree y 
laquelle tant finite , la Comteſſe dit. 


La COMTESSE. 
On nous trompe, & jamais Comèdiens qui paſſent 
N'eurent cet appareil. 
O LIM E. 
Ceux-ci vous embarraſſent? 
La COMTESSE. 


Non, je d&couvre aſſez que tout eſt concerts, 

La fete finira par cette nouveauté. 

Mais enfin les Acteurs que l'on nous fait connoitre, 
Comèdiens, ou non, commencent a paroitre, 
Il faut les Ecourter, 

_ Lu Vicourtr. 


Soyons donc Ecoutans ; 
Mais jen tiens, s'ils les faut Ecouter bien long- 
tems. 


On joue les trois ſcenes ſuivantes ſur le petit theatre.) 


IM OM wm 
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SCENE . 


LA MONTAGNE , repréſentant Zephire, AGLAURE., 


LEPHIRE. 


Q vor, tout de bon, vous Etes en colere 
D' un ſecret qui ne peut encor ſe rèveler? 


AGLAURE., 


Oui, c'eſt m' offenſer que ſe taĩre, 
Quand je cherche à faire parler. 


LEPHIRE. 


Il n'eſt intention meilleure que la mienne. 
Si vos defirs ne ſont pas exaucés, 
C'eſt qu'un ordre d'en haut... 


AGLAURE. 


Il n'eſt ordte qui tienne 3 
Je prie, & ce doit Etre aſſez, N 


LuEPHIRE, 
Encor n*'eſt-ce pas un grand crime 
De vous cacher le nom de Pamant de Pſyche, 
Quand vous voyez que l'amour qui Panime 
A chercher à lui plaire eſt ſans ceſſe attache. 


Tout ce qui peut charmer les yeux & les oreilles, 


Se prodigue pour elle en ces aimables lieux, 
Et jamais. 
AGLAUR. 


Oui, ce ſont merveilles ſur merveilles; 


Vin 


ot 
1 
| 
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Mais notre ſexe eſt curieux. 
C'eſt peu pour nous de voir des fetes ordonnces 
Avec un Eclat fans pareil, 
On compte à rien leur ſuperbe appareil, 
Si l'on ne ſait par qui ces fetes ſont donnses. 
Que pretend un amant tant qu'il eſt inconnu? 


Z EH H IR E. 


Sur le ſecret d'autrui je n' ai rien à vous dire; 
Quand au mien, on ne peut ètre plus ingenu , 
Et des qu' avec vous je ſuis ici venu, 
Je vous ai dEcouvert qu'on me nommoit Zephire, 
AGLAUR E. 
Vous Etes du nombre des vents , 
Nous Pavons aſſeʒ vu, quand parVair enle&v&es 
Avec vousen ces lieux nous nous ſommes trouvees; 
Mais pour Zéphire, je prétens 
Par-tout ce que de vous vous me faites connoitre , 
Que vous ne l'ꝭtes point, & ne le ſauriez ètre. 
LEP HIRE, 
Je ne ſuis point Zéphire! Et d'où vient? 


AG LAV R. 
En tous lieux 
Zéphire ſe fait voir doux, complai ſant traitable, 


Et vous Ctes des vents le plus inexorable, 
Ou Borce , ou quelqu' autre encor moins gracieux, 
LEPHIRE. 
Vous voulez que je fois Borce ? 
Adieu, je vais ſouffler fi froidement pour vous, 
Que vous aurez ſujet d'en croire le courroux, 
Qui contre moi vous tient fi dèclarée. 


NM 


II. 
Un 
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rr 


S 
AGLAURE, CEP HISE, 
CnPHISsE. 


D ov vient, quand on me voit, que Pon vous 
quitte ainſi, 
AGLAURE. 

Je ſuis brouillée avec Zéphire; 

Je Pavois prie de me dire 
Le non de PInconnu qui nous met en ſouci. 

Sur ſes refus j'ai perdu patience , 

Et me ſuis e chapce a quelque mot d' aigreur. 


CEzPHIS HE « 


Croyez-moi , vous cherchez, ma _ , 

Une fatale connoiſſance. 

Pourquoi ce defir curieux ? 
Manquons-nous de plaiſirs & de galantesfetes, 
Depuis qu*avec Pſyche nous habitons ces lieux? 
Et quand vous apprendrez qui les tient toujoury 

pretes , 
PrEtendez-vous en etre mieux. 


ACS LAU RR. 
Il eſt fort naturel de chercher à connoitre 
Un amant qui s'obſtine a ſe tenir cache. 
| CEPHISE. 
Mais, &il eſt connu de Pſyche , 
Voyez-vous quel mal en peut naitre : 
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Sa main paiera des feux fi tendres & ſi doux , 

Et par leur paiſible hymence , Q 
La fete auſſi-tõt termince 

Ne charmera plus que l' ẽpOux. 

Alors; oli pour nous, je vous prie, 

Seront & les jeux & les ris; 

Car enfin, folle eſt quis'y fie; 

Quand les amans ſont maris , 

Adieu la galanterie. Je 


AG LAU Rx. 
Non, IInconnu doit Etre né | 
Pour s'en faire toujours un plaiſir néceſſaire, Ma 
Et ſon amour par hymen couronne, Le 
N' aura pas moins d' ardeur de plaire. 


CEPHISE. 


Si vous me rEpondez que mari comme amant 
Nous le verrons toujours le meme , 
Je ſaurai ſon ſecret ; 


AGLAURE. F Ce! 


Vons le ſaurez ! Comment : 
Eſt=ce que Zephire vous aime? - 


CEPHISE., 


Le beau ſujet d*Etonnement , 

Croyez-vous ſa conquete une fi grande affaire? 
Et quand on me voit plus d'un jour , 
N'ai- je pas afſez dequoi plaire 
Pour mèriter un peu d'amour ? 

AG LAURI. 
Voila toujours votre folie, 
La plus belle jamais n' eut tant de bonne foi. 
Je ne ſuis, ſi l'on veut, ni belle ni jolie, 


1. . 5 
Com 
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Wais j*ai certains je ne ſai quoi 
Qui me font prefErer A la plus accomplie. 
AGLAURE, 
Vous le croyez ? 
CEPHISE. 
Si je le croi ? 
Avec mon humeur enjouce , 
Je fais faire naufrage a qui m'en vient conter; 
Et des qu'on a pit m' couter, 
C'eſt une franchiſe chouce. | 
Mais quand je trouverois Zéphire indifferent, 
Le preſſant de parler, $s'en pourroit-il defendre? 
C*eſt la maniere des*'y prendre, 
Qui fait qu'un obſtin& ſe rend. 
Le voici : laiſſez-moi, il vous plait , Eloignte, 
Il me viendra ſoudain faire ici les yeux donx. 
AGLAURE. 


Ce ſera pour Pſyche, s'il explique avec vous, 
De Vinquittude épargnée 
Ven attens le ſucces, Adieu. 
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Je me ſouviendrai quelque-tems 
Qu'elle a tantòt ofE me traiter de Borce. 


2 * 
BY” > 0 — E—— — ITT APATITE 
1 N ! ] 
| SCENE: . 
bu 
LEPHIRE, CEPHISE, UN ENFANT 1 
repreſentant l'amour. 

| LEPHIRE, 
f 1 A La fin ta compagne a quitte la partie. * 
= Pour te voir, proche de ce lieu, J 
3 V attendois qu'elle fat ſortie. Te 

» 


CxPHISE. 


—_— PO 
—— — — 


IPL 2 


Sais tu qu'il eſt certains inſtans 

Ot moi - mème de toi je ſuis mal aſſuree, 
Tu d' es nommè Téphire ici , 

Ven doute a voir ta taille. 
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LEPHIRE, 
Alors que je t'adore, 
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De cette verit6 tu peux ètre en ſouci? | Ta 
CEPHIS E. Tu 1 

De grace, Etois-tu fait ainſi 
Lorſque tu ſoupirois pour Flore? Je pi 


LEPHIRE., 


J*Etois fort délicat, & le ſerois encore | Que 
Mais le tems m'a tout Epaiffi, 
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CxPHISE. | 
Tu pourrois bien m' avoir trompee. 
La jeuneſſe a ſouvent trop de credulits ; 
Et l' amour dont pour toi je ſuis preoccupee.. s 
ZEPHIRE, 
Non, foi de vent d'honneur, j'ai dit la verite, 
Te ſuis Zephire. 
CEPHISE. 


HE bien, je le veux croire. 
Mais quant a 'Inconnu, ſon nom? Regarde-moi. 
Jai promis à Pſyche de le ſavoir de toi; 
Je dois tenir parole, il y va de ma gloire, 
Z EPHIXE. 
Ne me preſſe point là-deſſus, 
J'ai des raiſons. . . 
_CBxnPHrsE. 
Pures chimeres ! 
ZEPHIRE,. 
Je ne ſaurois parler. 


CEPHISE. 
Abus, 
ru myaimes ; gil me faut eſſuyer tes refus, 
Tu n'es pas bien dans tes affaires. 
ZEPHIRE., 
Je prendrois grand plaiſir à ne te rien cacher, 
Mais veux- tu, parce que je t'aime, 
Que l' Inconnu me vienne reprocher 
Que ma langue fait tort a ſon amour extreme ? 
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C' eſt de tous les amans le plus paſſionne ; 
Rien ne ſauroit Egaler ſa tendreſſe; 

Mais il veut Etre sur du cœur de (a maltreſſe, 

Avant que ſon ſecret lui ſoit abandonne, 


CEPHISE. | 
Qu'il ne craigne rien, Pſyche Paime , 
Tant de ſoins de lui plaire ont vaincu ſa fiertẽ. 
LEPHIRE. 
$i tu me diſois vrai, me voila bien tenté. 
| CEPHIS E. 


N'en doute point, je le ſai d'elle-meme. 
Mais enfin je commence à prendre pour affront 
Une fi longue reſiſtance. 


LEPHIRE., 


Attens; pour ne rien faire avec trop d' imprudence, 
Il eſt bon que Amour me ſerve le ſecond. 


(Il fe tourne vers V Amour qui ſort de la niche, & 
ate le maſque qui lui couvroit le viſage.) 
CEPHISE. 

Quoi, PAmour deguiſe parmi nous! 
LEPHIR E. 
Que t*en ſemble? 
CEPHIS E. 


Tevois bien que c*eſt lui qui commande en ces lieux, 
HE, cours dire a Pſyche... 

LEPHIRE. 

Non, Cephiſe, il vaut mieux 


Que nous l'allions trouver enſemble. 
CxPHISE, 


Ter 


L'At 


Il far 


Ce z 


& 


able? 


lieux. 


mieux 


zPHISE» 


Come die.  24t 
CEPHIsSE. 


Pattends tout de PAmour , s'il daigne $'en meler, 
(Ila deſcendent tous ſur le grand Theatre. ) 


ZiPHIRE, & la Comteſſe. 
Madame, puiſqu'il faut, enfin, que l'on vous die... 
La COMTESSY®E. 

A moi? Cela n'eſt pas de votre comedie. 
| EY ET 


Vous eres la Pſyche dont nous voulons parler, 
L' Amour eneſtcroyable; & quandje vousPamene... 


L'AMoO ux. 


Oui, Comteſſe, l' Amour vous veut tirer de peine, 
Et du ciel, tout exprès, il eſt ici venu 
Pour finir l'embarras ol vous met l'Inconnu. 


La COMTESSE. 
Chacun depuis long-tems aſpire 2 le connoitre. 
L' AMO ux. 
Je Wai qu'a dire un mot, vous le verrez paroitre. 
OLIMPE. 
L'Amour peut ſans ſcrupule uſer de ſon pouvoir. 
L*'AMOUR. 


Il faut donc me hater de vous le faire voir, 
Regardez ce portrait. 


OLIMPE, à la Comteſſe. 


Si rien ne le deguiſe , 
vous y verrez des traits... Vous en &tes ſurpriſe f 
HE bien, a-t-il Pair bon? Qu'en dites · vous? 
Tome IV. wo X 
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Li 


Te dis.,, 
i Voyerz. 
ll LE CHEVALIER, regardant le portrait. 
i C'eſt le Marquis. 1 
l OLIMPE, 
1 Le Marquis? J 
{ LI VICOMTE. 
14 7 
| | $345 5 Le Marquis? 0 
| Juſte ciel! 1 
La COMTESSE, au Marquis. 
| Quoi, c'eſt vous, dont Padreſſe cachce Q 
U Cherchoit a me toucher ? 
I LI MA iQ UI1.S + Ne 
.Hi En Ctes-vous fachce ? Cr 
Tl La Coeur. 
1. Je ne m*Etonne plus fi vos feux trop ſoumis C 
| Aux vœux de l'Inconnu laiſſoit Veſpoir permis. Ar 
4 LE MARQUIS. Ile 
ff | Tant d'amour ne peut-il meriterde vous plaire? 
. | 1 Ne vous rendez-vous point? Ob 
| La CoMTIESSE. | 
g | [ ; C'eſt une grande affaire. he: 
1 D'ailleurs, deux Inconnus... 
11 LE MARQUIS. 
| Je n'en dois craindre rien. 
L'Inconnu du Vicomte eſt le Comè dien; 55 


Jl ng $'eſt pas trop mal acquitté de ſon role, 


_ OS W _— ROS — 
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73 


Faire. 


e rien. 


. 


Comedie. 


Lx ViCOMT HH 


Il eſt vrai, je cherchois le ſon de fa parole; 
Et, ſur Monſieur Groſſet, je me remets ſa voix. 
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LACOMTESSE. 
Et l'Inconnu qu*Olimpe a trouve dans le bois? 
OLIMY x. 
J'ai dit ce que j'ai vu, ſans ſavoir davantage. 
LE CHEVALIER. 
Quelque ami du Marquis a fait ce perſonnage 
Pour l'lnconnu, par elle il vouloit vous toucher. 
La COMTESSE., 
Quilauroit cru qu'en vous il l' eùt fallu chercher ? 
| LE MARQUIS. 


Non, ne nven croyez pas; mais, aimable Comteſſe, 
Croyez-en ce preſent que m'a fait la Jeuneſſe, 
La COMTESSE. 
C'eſt-là mon diamant; vous Eticz deſtiné 
A recevoir enfin la main qui Va donné; 
Il eſt juſte, & jen fais le prix de votre flamme. 
LE MARQUIS. 
O bonheur qui remplit tous mes vœux! 
(A Olimpe. ) 


Mais, Madame, 
Souvenez-vous. 


OLIM Y. 
Oui, je ne puis oublier 
Oue je vous ai promis d' aimer le Chevalier; 
Vous avez de l'honneur, c'eſt aſſe z vous en dire; 
X ij 
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LE CHEVALIER. 
Doux & charmant aveu qui finit mon martyre! 
Madame, je puis donc pretendre à votre foi? 
OLIMPE. 
$i ma mere y conſent, rEpondez-vous de moi ? 
LI VICO MIT. 
Je vous vois là tous quatre en bonne intelligence; 
Et moi, que devenir? 
LI CHEVALIER. 
Vous prendrez patience. 
LE VICOMTE. 
Oui, de mes pas pour vous c*eſt donc 1a le ſuccts? 
Se charge qui voudra du ſoin de vos procts. 
Adieu. | 
La COMTESSE. 
Le prendrez-vous , Marquis? Il vous regarde. 
Lzx MARGduIS. 
Que ne ferois-je point ? 
LI CHEVALLER 
La retraite eſt gaillarde. 
O LIM. 
C'eſt un extravagant dont nous ſommes dè faits. 


LA Cennet rn. 
Allons. 


LE MARQUIS. 
Puiſſe Amour ne nous quitter jamais. 


Fin du cinquieme & dernier Ade. 


NUUV ESD 
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X ij 


— 


ACTEURS. 


THALIE. 
CRISPIN. | 
Troupes d' Acteurs & d' Actrices. 


NOUVEAU 
PROLOGUE: 


* 


F 


K 


SCENE PREMIERE. 


* M.A L1;k 


VELLE favorable puiſſance 
A rétabli les agremens , 
La pompe & la magnificence 
D' un theatre que mon abſence 
Avoit laiſſé ſans ornemens ? 
Moi, qu'on nomme en tous lieux la divine Thalie , 
Moi, Muſe de la Comédie, 
L' amour des plus rares eſprits, 
Je n' ai donc pu par leurs Ecrits 
Soutenir Phonneur de la ſcene ? 
J*ai pris une inutile peine , 
Malgre les efforts que j'ai faits , 
On a deſerts mes palais. 
Depuis un tems une juſte colere 
M'a fait abandonner ces lieux; 
Un retour de tendreſſe, un deſir curiecux , 
De voir ce que ſans moi Von y peut encor faire, 
Me fait y rapporter & mes pas & mes yeux; 
Je reviens , je n'y vois rien qui ne doive plaire , 
Une foule de connoiſſeurs , 
Par leur bon gout au ſpectacle appellee, 
M'a fait penſer que Pune de mes ſœurs 
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A ma place Sen eſt melee. 
Se pourroit- il qu'a mon emploi 
Elle rèuſsit mieux que moi ? 


SEE NE II. 
THW LIT, ORISPIN. 


Diao vous gard, Madame Thalie, 
HE, depuis quand 4 Paris de retour ! 
Je vous croyois en Italie, 
Ou vous aviez , dit-on, fix votre ſéjour. 
| THALIE. 
N'eſt- ce pas la Criſpin qui me parle? 
CRISPIN., 
Lui-mCeme 5 
Criſpin cadet, fils de Criſpin Vaine, 
Sous une heureuſe Etoile ne, 
S'il pouvoit ſeflatrer de la gloire ſupreme 
D*erre autant de vos favoris 
Que teu ſon pere en fut jadis ; 
Car il en fut beaucoup, à ce que j'entens dire, 


TRA LI. 


Je Vai favoriſé, Pai connu les talens, 
Qu'ileut du ciel pour faire rire, 
Et pour plaire anx honnetes gens: 
Mais enfin depuis quelque tems 

En termes aſſeꝝ bons on m'a patlè des vottes, 
Et Hon men a tant dit 


* 


Et 


Fort 
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'CRISPIN. 


| A d'autres. 

Comme toujours de la profeſſion 

L' amour propre fut l' appanage, 

Ne me louez qu' avec précaution; 

Je n'ai que trop de pente à la prẽ ſomption, 

Ne m' en donnez pas davantage. 
TK AL II. 

La louange n' eſt pas mon fort 

La raillerie eſt. mon partage. 
CRISPIN. 

Fort bien; vous me raillez , je gage, 


Et j'ai donne dedans. J'ai tort, 
D' autres que moi 


1H ALI . 


Laiſſons cette matiere, 
Et me dites un peu ce que l'on fait ici. 


CRIS IN. 
On fait tout ce qu'on peut pour plaire, 
Et Pon eſt fort content quand on a xuſſi. 
F §§ 
Arrive-t- il ſouvent que Pon y r uſſiſſe ? 
E pendant mon abſence 
CRISPIN. 
On veſt paſſẽ de vous, 
Et pour peu qu'on nous applaudiſſe, 
Nous redoublons nos ſoins, enfin nous ſommes tous 
85 Fort contens de Paris, quand Paris Feſt de nous. 
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THALI E, 
De bons acteurs la troupe eſt- elle bien fournie ? 
CRISPIN. 
Troupe, Madame, ondita preſent compagnie. 
Malepeſte, ſur un bon pied, 
Nous avons mis la Comedie 
Et fi par quelque heureux genie 
Le thẽatre Etoit appuy e 
Car, voyez-vous, j'ai l' ame la plus ronde, 
Et ne ſais point faire le ſin. 
Vous nous voyez aujourd'hui bien du monde, 
Nous n'aurons perſonne demain. 


THALI EX. 


Comment donc, & qui peut produire 
Chez vous cette inégalité? 


CRISPIN., 


C' eſt que... Comprene bien ce que je vais vous | 


dire 
Une premiere fois par curioſite., . 
On vient voir en foule un ouvrage , 
Quand... la premiere fois. . . on en eſt degoiite,, , 
On n'y rev ient pas davantage. 


THALIE, 


Cela ſe comprend aiſẽment; 

Mais a qui d'une piece attribuer la chilte ? 
CRISPIN, 

On en parle difffremment , 

L' Auteur aux Acteurs l'impute , 

Les Acteurs parlent autrement , 


Oh 


Cela 


"OUS | 


té. 0 


vw 
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Fe Parterre ordinairement 

Eſl le juge de la diſpute; 

Er comme il juge ſainement, 
Il juge ſouverainement, 

Ce qu'il a juge s' exé cute. 


THALI E. 


Vous avez de nouveaux Acteurs? 


CRISPIN. 
Oh, beaucoup, preſque autant que de nouveaux 
Auteurs; 
Que l'un de nous quitte ou trépaſſe, 
Il en viendra quatre a 1a place. 


THALIE. 
Cela vous fait plaig * 


CRISPIN. 


Le proverbe le dit, 
Plus on eſt de foux , plus on rit. 


TB ATI. 


Le proverbe eſt très-vèritable. 
Mais, dites- moi, de grace a ces Acteurs nouveaux 
Le Paterre eſt-il favorable? 


CRISPIN. 


\il ne leur Etoit pas, ce ſeroit bien lediable 
Nous n'avons preſque plus de ces originaux 
Que vous aviez fotmès vous-meme , 
Grand changement d'un tems a Pautre ya, 
Et quand on n'a pas ce qu'on aime , 
Il faut aimer ce que l'on a2. 
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Nous nous formons fur le meilleur modele, « 
A vous faire la cour tous ardens comme moi. . 
Nous avons tous le meme zele 
Pour rEufiir chacun dans ſon emploi. 


TN ALI. 


Avec ſuccts je crois que chacun s' en acquĩtte; 
Si par haſard la choſe eſt autrement , 
Le zele tient lieu de mérite, | 
Et le public qui de Porgueil s'irrite; 
Aux modeſtes Acteurs ſe prete bonnement, N 
Quoĩ qu'il en ſoit , faites les moi connoitre , N- 
Je pretens les encourager , 
Et ſuivant ce qu*ils pourront Etre, 
Je m'engage à les protEger. 


CRISPIN* 
N'eit- ce pas trop vous engager ? 
TAL 1 z. It C; 
Non, qu'ils viennent. 
CRISPIN. 
Hola, Monſieur Dufort, la France, 


Voyez {i ces Meflicnrs , ces Dames ſont-la-haut, Vous 
Une Muſe de connoiſſance 
Nous honore de (a preſence Ati 


Qu'ils accourent tous au plutòt 
Lui faire ici la rEvErence. 
En voici.deux nouveaux; c' eſt Ponteuil & Salle. 


Des Ac 
SCENE III. 7, 
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— 
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SCENE III. 


THALIE, CRISPI N, & pluſieurs Acteurs 
& Atirices. 


T HAL IE. 


. „ma ſœur, m'en a déja parlé, 
N'avez-· vous pas le fils de feu la Thoriliere? 


CRISPIN, 
Oui, dont vous aimiez tant le pere. 


TA. 


De mes faveurs je Pai toujours comble , 
Et fa famille auſſi me (era toujours chere. 


CRISPIN. ; 
Tant mieux, la famile a peuple, 
En voici de la jeune eſpece. 
£ vous aimiez fort auſſi, dit-on, la Champ-mele, 
| THALIE, 
aſlurement, 
Cni1sSPIN. 


ue He bien, tenez, voila ſa nièce: 
285 THALIE. 
J'aime à voir dans cette jeuneſſe 
des Acteurs que j*aimois avec tant de tendreſſe, 
Le mérite renouvellé. 
E III. Tem: IV, * * 


— —_—_— — 
—— — 
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CRISP IM. I! 


Meſdames voila la déeſſe; 
Par la faveur de qui nos ayeux ont brillé. 


UNE AC TRICE. 


A cet é&clat, A cet air noble & tendro Ce 
Je connois bien une divinité; 
Mais, ſans ſavoir ſon nom, oſcrai-je pretendre 
Qu'elle regoive avec bonté 
Les hommages qu'on vient lui rendre? 


TH ALI. 


Venez tous reconnoitre en moi 
Une des Muſes du thcatre, 


CRISPIN. Fan 
Allons, gaiement ; la Muſe eſt gaillarde & folitre, ut 

Et le comique ett (on emploi. 1 

Entree des Acteurs & Actrices qui 
viennent ſaluer Thalie. 

3 

TH ATL 1. mul 

Vos Acteurs , 4 ce que je vois , C 
Ont preſque tous du talent pour la danſe ? 

CROP 1X : 
otre 


Fi donc, vous vous moquez , je crois, 
Ce neſt pas-la danſer, c'eſt marcher en cadence. 


TW ALY BS 


Quelqu' un de vous n'a- t- il pas de la voix? 
C AIST IN. le cr. 
Pour chanter, non; il eſt vrai que par fois 
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Ils vous prennent un ton tendrement énergique, 
Demi-gaillard , demi-tragique, | 
Une fagon de reciter 
- Qu*on prendroitpour de la muſique; 
Quand le tour du vers eit lyrique , 
Ce diable de ton-la ne ſe peut éviter, 
C'eſt un grand dEfaut au comique. 


TH 4A 4 1:0. 
Cette maniere de reEcit 
Sera pour moi toute nouvelle, 
Et peut- etre me plaira-t-elle ; 
La nouveaute quelquefois reuſffit. 
Meſſieurs, que l'on me faſſe entendre 
Ceux en qui ce défaut eſt le moins vicieux. 


CRISPIN. 
kllons vite, Monſieur, du grand, du beau, du 


tendre , 
g De l'enjoué, du ſérieux, 
1 Quelque choſe qui touche l' ame. 


C'eſt aſſurẽment lui, Madame, 
qui ſans contredit ce dẽ faut fied le mieux. 


CHANSON DUN AC TEUR. 


2 
inſe! 1 foret, aimable ſolitude, 


otre ombre impenetrable a la clarté du jour, 
Ne left pas à l' inquiẽtude 
Que me cauſe un funeſte amour, 
De Vinhumaine que j'adore 
L'image me ſuit en tous lieux, 

tle cruel Amour la preſentea mes yeux, 

Plus belle qu'elle n'eſt encore. 
1 ij 


ois, 
lenc%. 


oix ? 


x fois 
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3 7 2 20 3 if © 


Cet Acteur a la voie touchante. 
Et je ſuis tout-a-fait contente 
De cette ſorte de rëcit 


Ca n. 


Elle ne me plaĩt point, moi, je trouve qu'il chantt, 
Et cependant le public l' applaudit. 


N 1-H. | E 


Vous pourriez , a ce qu'il me ſemble, 
Reciter ainſi deux enſemble, 
CRISP IN. 
Deux, ſoit , n'allez pas juſqu'a trois, 
Car c'en ſeroit trop a-la-fois. 
Allons, Meſſieurs, du cromatique , 
De l' enjouement avec du patherique ; 
Et puis, à-peu- près là, ſur le ton qu'ils prendront, 
Pour ne pas reſter a rien faire . 
Les autres marcheront 
Ou par- devant ou par- derriere, 
Tantòôt de biais, tantot en rond. 


ben 


"CHANSON DE DEUX BERGERS. 


O L'heureux jour, 
Muſe adorable, « It n 
Que ton retour 
Nous eft favorable , 
Qu'il charme nos ſens? 
Yous qui de vos yeux innocens 
Faites un uſage agreable, 


te, 


ont, 


RS. 


de PInconnu. 257 


Venez ſeconder nos defirs, 
Venez partager nos plaiſirs. 
Approuvez nos efforts, approuvez notre zéle, 
Et nous favoriſez comme elle, 


E 


Vous recitez très-galamment, 
Et marchez tous légerement; 
J*approuve fort cette maniere, 
Et fans aucun ſecours d'une main Etrangere , 
Vous pourriez aſſeꝛ aiſcment 
Mettre des pieces d' agrément. 


Enn. 


Des pieces d' agrẽment ſans danſe, ſans muſique, 
Autant vaut fermer la Boutique. 
Prem. Ac r RICE. 


pourquoi donc? Nous venons de remettre Pſyche, 
Avec tout le ſucces qu'on s' en pourroit promettre. 


. 


Oui, mais au double il a fallu la mettre, 
Et le public s'en eſt preſque fache. 
bemandez , demandez, hé. . . 


Prem. ACTRICEHK. 


Malgre ſa colere, 
En foule il eſt venu la voir, 
It nous ſerions bien heureux d'en avoir 
Une qui put autant lui plaire. 


CRISP 1IN, 


où la prendre, ou Valler chercher? 
Si ce n'eſt par bonne fortune 
| | Y ij 


258 Nouveau Prologue 


Que Madame Thalie en indique quelqu' une, 
Qui de loin ſeulement paroiſſe en approcher, 
„„ 
Je voudrois un ſujet comique 
Bien manic, bien entendu , 
Et plus galant que magnifique. 
| C RIS PIN. 
Par de certains Auteurs il ſera mal rendu g 
Si vous ne les aidez de votre rheEtorique, 
T u A 1. ri. | 
Je me ſouviens autrefois d'avoir vu 
Reuflir certain inconnu 3 
Il ne ſeroit pas mal, je penfe , 
Apres Vavoir fi long-tems neglige, 
D'eſſayer, ſans trop de depenſe , 
Si le gout du public ne ſercit pas * 


Prem. ACTRICE. 


Oui, I'Inconnu, la piece eſt toute preparee , . 
Et je crois que déja les roles en ſont ſus, 


HH} & = tf * 3 5 


Mais la muſique eſt Egaree. 
Les airs & les chanſons ne fe retrouvent plu, 


Seconde ACTR IC. 


Un de nos Muſiciens en fait de nouvelles, 
Qui ne ſont pas ſans agremens ; 
De ces ſortes de bagatelles 
Il s'acquitte aſſez galamment. 
„ 
Je vous ſeconderai de toute ma puifſance, 


Hane. 
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Prem. ACTRECHT. 


e conſeil de la Muſe aſſure le ſuccts,” 


CRISPIN. 


Flle ne nous a pas conſeillé la dépenſe; N 
De crainte d' accident ne faiſons pas grands frais. 
Ne prendra-t-on que le prix ordinaire, 
Ou le double comme a Pſyche? 
T H A L I. 


Non,, le ſimple. ; 
CRISPIN, 
Meſſieurs, la Muſe aime à vous plaire, 
En ſa faveur on vous fait bon marché, 
En fa faveur auffi... voici ce qu'il faut faire, 
Agreez nos efforts, louez, applaudiſſez, 
Vencz en foule, & ſouvent, c'eſt aſſez. 


5 Fin du Prologue. 
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kk Foy 


NOUVEAU DIVERTISSEMENT 


DU PREMIER ACTE. 


Air Italien, chants par un Indien, qui a conduit 
Amour & la Jeuneſſe. 


| & FA ſponde del mar 
Dove l' Aurora 
Naſce ad indorar 
Odoroſi Campi di Plora 
Vengo per mirar 


La belta che'l monda adora. 
Ad un ciglio 
Fiammeggiante — 
Ad un occhio, 
Fulminante 


NO, NO, Noo 
No reſiſter non ſi può. 
Venite amori 
In tutti cuori 
Spirate arderi, 


F 
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NOUVEAU DIVERTISSEMENT 


DU SECOND ACTE, 


pluſieurs Jardiniers & Jardinieres viennent apporter 


des fleurs & des fruits ala Comteſſe, & chantent 
les paroles ſuivantes. 


UNE JARDINIERE. 


L. la plus fiere 
Aux traits des Amours, 
Follement eſpere : 
Reſifſter toujours ; | 
On fuit, on Echappe | 
A leurs premiers coups 3 
Si l'un ne nous frappe , 
L' autre nous attrape z 
Ces petits libertins ſont tous, 
Tot ou tard, les maitres de nous. 


L'ame la plus fiere , exc. 


Aux ccocurs ſans defenſe 
Leur empire eſt doux 
Trop de reſiſtance 
Souveat les offenſe 
Ces petits libertins ſont tous, 
T6t ou tard les maitres de nous. 


- Fame la plus tiere; SC 
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UN JARDINIER., 


S' il faut tõt ou tard que l'on aime, 
Si les traits des Amours ne peuvent te parer, 
N'eſt- ce pas une erreur extreme 
De s' obſtiner à differer , 
S'il faut t6t ou tard que l'on aime ? 


Un S:zconD JARDINIER, 
Tous les momens que l'on differe , 
Sans Eteindre nos feux , contraignent nos deſits. 
L'amour eſt un mal n&ceſlaire, 
Et l'on dérobe 2 ſes plaiſirs 
Tous les momens que l'on differe. 
„ 


—_— 


NOUVEAU DIVERTISSEMENT 


DU TROISIEME ACTE. 


Une bande de Bohemiens & de Bohémiennes vien- 
nent de dire la bonne aventure à la Comteſſe, 
& torment un dlvertiſſement mel6 de chanſons 
& de danſes. ö 

UNE BOoRHRHMIZ NN. 


Un !nconnu pour vos charmes ſoupire z 
Son ſort Egaleroit celui des dieux , 

S'il pouvoit lire 

Dans vos beaux yeux, 
Qu'avec plaifir vous ſouffrez en ces lieux 
Les ſoins qu'il prend de vous le faire dire. 


Dia 


ez 
ons 
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Sur ſon deſtin que faut-il qu'il apprenne ? 
D'un tendre aveu ſoulagez le ſouci 
D' un cœur en peine 
D' etre Eclairci, 
Nous diſons la bonne aventure ici; 
Ne pourrons- nous l'inſtruire de la ſienne? 


UN BOHEMIEN, 


Belle, qui voulez apprendre 
Quelle fortune vous aurez , 
Ne pouvez-vous pas prétendre 
A celle que vous voudrez ? 


Il eſt un ſort qui de vous doit dépendre, 
D*heureux deſtins 


Sont en vos mains; 
C'eſt a vous de les faire, 4 nous de les attendre. 


——— — 


—_— 


NOUVEAU DIVERTISSEMENT 


DU QUATRIEME ACTE., 


Dialogue d' Alcidon & d*Aminte , Berger & 


Bergere. 


AM INT. 


Wow vous ſavez le myſtere 
Que je brile de découvrir; 
Un Inconnu cherche a me plaire, 

Des feux caches ne peuvent m attendrir, 
Ou qu'il ceſſe de ſe taire, 


Ou qu'il ſonge à ſe guerit, 
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Annen, 


vous aimeꝛ à voir ſouffrir ; 
Il n'eſt point de Bergere 
plus cruelle & plus fiere; 
Qu'a vos yeux l'Inconnu s'oſe offrit; 
Vous le trouverez tEmeraire , 
It vous le laiſſerez mourir. 
KAMIN TI. 
Ou qu'il ceſſe de ſe taire, 
Ou qu'il ſonge a ſe guérxir. 
AILCIDOo NM. 
L'Amour eſt un Dieu charmant, 
Qui pour plaire n'a qu'à paroĩtre z 
Mais il s' offre a vous vainement, 
Dans votre cœui ſa flamme ne peut naſtre, 
Si ſous un long dẽguiſement 
Un inconnu cherche à s'en rendre maitre , 
Pourquoi chercher a connoitre l'amant, 
Quand l' Amour eſt un Dieu qu'on ne veut px 
connoitre? 
AMIN TI. 
pour un inviſible 
Quel cœur eſt ſenſible? 
Il ſoupire inutilement; 
Pour un inviſible 
Quel cœur eſt ſenſible; 
Prend-on de l' Amour fans connoitre l' amant? 


ALCIDON. 


D'un doux ſoupir, d'un tendre eſpois 
Flatter (on martyre, 


Ac 
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Vous allez voir 
Qu'il brüle de dire 
Ce ſecret qu'il fait tant valoir. 


AMINTE., 


Ah! s'il brüle de nven inſtruire, 
adieu, Berger, adieu, je n'en veux rien ſavoir. 


AIR CHANTE PAR LA BERGERE. 


Profitons des plaiſirs 

Que I' Amour nous preſente; 

De ſes tendres deſirs 

Il reſt point d'ame exempte; 
La moins diligente 
Perd le meilleur tems : 

Et telle eſt a quinze ans, 

Qui devient coquette a trente. 


AIR CHANTE PAR LE BKRGERB. 


On ne ſauroit Ctre heureux 

Si Pon n'a pas Partde plaire; 

Si l'on n*eſt pas amoureux 

On ne ſauroit Etre heureux; 

Sans amour on ne plait guere; 

On ne ſauroit etre heureux 
il'on n'a pas Yart de plaire ; 

On ne ſauroit Ctre heureux 

+? Si l'on n'eſt pas amoureux. 
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NOUVEAU DIVERTISSEMENT 
DU CINQUIEME ACTE. 
NOCE DE VILLAGE. 


Apres pluſieurs entrees diferentes , danſces par les 
gens de la noce. 


UN ACTEUR EN THOMAS Hades, 


H I Claudine , ma voiſine, 

S'imagine ſur ma mine 

Que je ne ſuis bona rien, 

Qu'en cachette la folette 

Me permette la fleurette , Fe 
Elle s'en trouvera bien. bin 


UNI AcrRICI EN PAYSANE. 


Ne fripez pas mon bavolet, &c. 
Un ACTEUR EN YVIEUX GENTILHOMME., 
J'ẽtois jeune coq autrefois , 
Et mon chant reveilloit les plus ſages poulettes z 
Jai vicilli depuis, & ma voix 
Endort meme les plus coquettes. 
Toutes les perſonnes de la nice danſent un Branle, 
& un Acteur chante. 


PrxeMIER CovPpLErkx, 
A la ſanté de Colin, 


L'heureux mati de Colette, 
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Outre qu'il eſt mon voiſin, 
C' eſt qu'il aime le vin, 
C'eſt qu'il aime le vin. 
[ $a femme aime mieux la diette ; 
Feſſons notre vin, 
Buvons a Colette, 
Feſſons notre vin, 
Buvons à Colin. 


SECOND Cour Zr. 


Vive Colette & Colin, 

Et les enfans qu ils vont faire, 
Comme je ſuis bon voiſin 
J*en ſerai le parrain , 

Jen ſerai le parrain; 
Colin prendra bien l' affaire, 
S' il reſt pas certain 
D'en etre le pere, 
Il ſera certain 
bis, D' avoir bon voiſin. 


les 


Ce: violons con tinnent de jouer le meme branle, 
les gens de la nice ſe retirent en danſant. 


83 | Fin du Tome quarrieme, 


